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UN SERMENT DE HAINE

A VANT-PROPOS

Tai aujourd'hui vingt-cinq cms

.

Uy a dix ans el quatre mois, en 1868, un
homme el un enfant se irouvaient en presence,
dans une Slroite cellule de la maison de correction
connue sous le nom de Mettray, pres Tours.

L'homme Slait venu la, en visiteur de la colo-
nic pdnitenliaire

. C'dtait a I'Spoque de la Noel.
Tons les jeunes ddtenus, sauf un seul, — qui
subissaii la rdclusion cellulaire , — avaient com-
munis la veille, et le visiteur avail demands a voir,

par curiositd, cet enfant qui refusait ainsi, dans
cet asilede souffranees morales, les consolations
de la religion

.

Le direcleur availfait remarquer que le dStenu
se trouvait en rSclusion prScisSment a cause ie
ses sentiments irrdligieux manifestos d'une maniere
un peu trop prScoce : il Slait le fils d'un hono-
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rable ntgociant , homme profondiment catho-

lique, qui , de'sespdre' de voir son enfant rebelle

aux enseignements de I'Eglise, avait, apres con-

mi de quelques pritres {*), mi des droits de puis-

sance paternelle inscrits dans le Code, reqms

tassistance du parquet, et fait enfermer I'enfant.

Et de la sorte, — en verlu de la hi qui laisse le

pere seul appreciates des griefs quit peut avoir

contre son enfant et qui I'autorise a infiiger acelui-

ci une peine pour laquelle en tout autre cas ilfaut

la decision du tribunal, — un adolescent, n'ayant

pas encore atteini sa quin\ibme annde ,
avait M

conduit par un gendarme, de Marseille a Mettray

(deux cent quarante-cinq lieues I), et la, avaitM
clottre- dans une cellule de quelques metres cane's

pour y rester jusqu'k sa majoriteT). On n'avait

O L'un de cespretrcs, donnours de bons conseils auvpe-

res fanatic, a, depuis ce temps-la. He ?£%£*£"£
ansde tracaux fords ,

pour attentat a la P^deurSur^
pcrsonne de jeuL garcons, par la Cour d'assises des Bou-

Ch
O?-?Jan7en question fut neanmoins remis enli^rU

au boutde deuce mois et quelques jours d'mcarcerat^

Une irregularis aoait M commise danscet acted^H-

tZre vseudo-Ugal : les journau* republicans de lepo-

\Z7nSLJle Peuple,^ MarseUU, signalcrentcecas

Ibntf de sequestration, dont un procureur *%*"**»
nomde Cripon, aujourd'hui rendu a la mc pnvie

,
s etait

fait le complice
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eu a reprocher & cet enfant, avouait le direc-

Uur de I'dtablissement , aucun acte conlrc la

morale ou la probity*

Le pisiteur curieux avail done tenu a ce quon

lui montrdt le jeune incorrigible. La cellule s'dtait

ouverte. Vhomme ilait entrd.

Vhomme porlait une soutane .

Instinctivement, I'enfant recula : il avail I'ho^

reur la plus profonde de tous ces individus du

sexe male qui s'affublent cTune robe, de quelle

couleur quelle soil. .

La soutane du visiteur itait violette.

— C'est done vous, dit thomme, qui riave\

pas voulu communier hier?

— Qui! ripondit I'enfant.

— Vous nites pas catholiquel

— Non

!

— Serie{-vous protestant, par hasard ?

— Non I

— Juif}

-Non!
— Qu6tes-vous, alorst

Venfant se mordait les Ifores; le ton narquois

du visileur lui donnait comme une sorte de rage,

— Je suis materialist! fil-il en se redressant

superbement .
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Uhomme cut un iclat de rire .

— Matirialiste > ripliqua-i-il; qu'est-ce done

que cette bite-la K,.

Et ilsortit, avec un sourire de pitiimiprisante.

La porte de la cellule se referma .

Venfant quon venait d'insulter crispa les

• poings .

II fit, ce jour-la , unsermeni de haine. IIjura

de consacrer touie sa vie a combattre ces hommes

qui lui avaieni alidn£ le cceur de son phre pour

une miserable question de dissentiments religieux ;

il jura de faire, jusqu'a son dernier jour, jusqua

sa dernihe heure, jusqu'a sa dernidre minute, une

guerre acharnde, sans irlve ni merci, h cette

secte de gens — qu'on a appelds plus tard « les

cliricaux » — qui, sous pritexte de croyance et

de foi, victiment les enfanls et rendent les pbres

bourreaux .

Ah! ilaimait sonpere, le jeune reclus de Met-

tray, et il I'adore encore , malgrd tout ce quHl a

souffertl... Mais il diteste, il execre, il hait les

pritres et la religion d'oli lui sont venus tous ses

maux.

II aurait pu, comme beaucoup d'autres, gar-

der pour lui ses convictions de libre-penseur, son

incredulity de sceplique. Eh bien! non, sa vie se
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passera tout entire a latter contre i'obscurantisme,

h J"aire passer ses convictions dans les intelligen-

ces et sa haine dans les cceurs de ses concitoyens.

L'enfanf, enlrevoyant {'existence de luttes quit

sepriparait, se fixa une date pour commencer son

grand assaut. II se donna dix ans pour les escar-

mouches et jura que, lorsque sonnerait sa vingt-

cinquihme annie, il entreprendrait I'ceuvre suprSme

de destruction . Guerre oh ne seront employees

que des armes honnUes, mais oh ioutes les armes

konnStes seront employees. Et, entretoutes, I'arme

du ridicule ; car cest la plus redoulable, la plus

mortelle; car il ne suffit pas d'assommer le jdsuite

avec des arguments, il faut encore le percer au

cceur avec le poignard de la satire,

Je cr4e done aujourd'hui — le rectus de Met-

tray
y
cdtait moi— une Bibliotheque anti-cl6ri-

cale. Chaque. trimestre, un fascicule; chaque

annde, un volume. Ce sera une ceuvre populaire.

Je veux me mettre a la portie de tous, je veux

que mes Merits circulent de villages en villages, de

mains en mains .

« Ecrasons I'infdme ! » a dit Voltaire.

O grand Voltaire, moi ion humble fils, je

reprendrai ia tradition, et je soufflcrai par/out

la haine de la cUricaille ,
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Je suis jeune, fed lavenir devant moi, je sens

la foi de tirrdligion qui me brdle , et je suis &

Paris, palrie de lincrddulite...

L'homme qui me visita par curiosity, en 1868,

a poursuivi son chemin. II est a Paris, ltd aussi.

Yoye\ comme on se retrouve ! 11 avail alors line

soutane violeite. llporte aujourd'kui un chapeau

rouge . C'esl M . Guibert : en 1 868 prilat a

Tours, aujourd'kui cardinal-archev£que de Paris.

Pritre, tu as nargui Ienfant dans sa cellule.

Maintenant, je crache mon scepticisme a la face

de tous les tiens .

Paris, le 21 mars 1879



LA CALOTTE!

LES VOLEURSDECADAVRES

SStement,aaBslecoiiconr8gipto«iuedeptou-

. reurs bouffons et de chanteurs salaries

TioTic ces temps derniers, Gamier-Pages expiran

Sun de ces sinistres r6deurs de chevet.
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Garmer-Pag&s mort, qu'arrive-t-il ? Un individu

sepr^sente, et.au nom de sa parent avec le tr<§-

Sp m'ST ,e t5S$m? de celui-cL Protestationde M Dr<§o, le gendre, c'est-a-dire le fils que Gar-mer-Pages avait choisi. L'autre, 1'individu qui r<§-daman le cadavre, etait aussi un fils du defunt, un
fils meme a un litre plus direct que l'autre, devant
ia Id; mais, deces deux hommes, lequel <§tait le

JXf.
1 6

-/
ant de

,J
p«nier.Pages, celui que Garnier-Pages avait prpceii charnellement, et qui depuis sa

naissance avait suivi une ligne de conduite diarae-
tralement oppose a celle de son pere ? ou bien
6 art-eel homme qui a l'age ou les opinions sont
bien formes, avait <§t<5 choisi par Garnier-Pages,

soTSs
6

SSSA"
4m et en quelque sorte comm*

Quoi qu'il en spit, malgre une vive et logique op-
position aux pretendus droits qu'elevait Venfant
par la chair I enfant par le cceur dut, avec unedouleur profonde, c<§der a l'autre, et Garnier-Pages,
repubhcain et hbre-penseur, fut enterr<§ religieusc-
ment, grace & la complicity d'un fils par lui renie
et avec lequel ilavait cesse depuis Iongtemps tous

» *

i pjf P 6\a !a
,
mem

,

e epoque, mourait egalement

,J
u" a,

?

tre r6P^Iicain et iibre-penseur, d'une
reputation plus restremte, mais enfin assez etendue
pour que le doute ne fut pas permis sur ses croyan-
ces. Je veux parler d 'Hippolyte Babou.
Hippolyte Babou n'etait pas seulement un scepti-que

;
il etait plus que cela : c'etait un atWe, et unaUuge professant pubhquement l'ath&sme, un athee

2?!Sfc £™\a'
!W 5

aSs6 sa vie a enseigner
que nulle divinity n'est ngcessaire a la march

e

rtw^Iff r ^a
le di^u J

/
hovah d'aujourd'hui est

Jwrl^^^.Pf61^4 celle du dieu Jupiterd autrefois. Hippolyte Babou avait done donne\
toute son existence durant, des preuves indema-
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W?s <ie son maWrialisino, c'est-k-dire de son hos-
tility raisonnee et convaincue k toute crovance reli-
gieuse.

Bien plus, ne voulant k aucun prix etre enterr6
par les prdtres d'une Eglise quelconque, il avait

j pe5t
Me Vassal

>
notaire k Paris, boulevard

de Sebastopol, un testament dans lequel il manifes-
tait sesvolontSs k ce sujet.

Hippolyte Babou meurt done. II a la consolation
d avoir autourdesa couche des amis devours. II
expire\en paix ; sa porte, jusqu'i la derniere heure,
reste ferm6e k ces hommes noirs, monstres d'hy-
pocnsie, qui se glissent d'ordinaire dans les cham-
bres de nos monbonds, guettant le moment oil ceux-
cin'ont plus conscience de ce qui se passe autour
deux; qui, pendant que les infortun<*s rAlent,
marmottentleurspaten6tres stupides et exdeutent
leurs ridicules momeries ; etqui, le lendemain, bat-
tant la grosse caisse sur la peau du cadavre, annon-
gant aux populations 6tonn6es la grande conversion
d un malheureux p^cheur enfm touch6 par la grace
se font une r6putation malsaine et criminelle aux
d^pens de la reputation d'un homme qui n'a jamais
voulu d'eux.

GrAce kses amis, l'honneur de Babou n'a pas k
subir cette honte. En s'endormant dans I'&crnel
sommeil, ila I'assurance qu

,

aucuneman(Buvreind6-
cente ne viendra sur son cercueil lui faire un renom
imm6rit6 d'apostat.
Erreur

!
A peine des mains d<*vou6es ont-elles

ferm6 les yeux de Babou qu'un parent se pr<5senle.
G est un magistrat.il arrive de province, accompagn6
d une vieille tante. Les amis du d6funt sont congd-
di6s et le cadavre de I'athde, trimballS de chapelle
en 6ghse, emporte dans le tombeau la souillure de
1 eau b^nite.

*

*

Voilk ce qui se passe. Voili ce qui se passe k
Pans. Voiia les vols effrontSs qui se commettent,
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sous l'oeil meme de la police, en plein dix-neuvi§me

siecle, dans la capitale du progres et de la cmli-

Sa

Etfes journaux enregistrent tout simplement ces

crimes en disant : « Les obseques d'Hippolyte Babou

ont etl religieuses. Le corps de Garnier-Pages a recu

l'absoute a TSglise Saint-Roch. »
,,.. . ____,

Et c'est a peine si quelques voix s'Slevent pour

protester contre ces d6tournements de cadges et

les protestations, toutes timides, sont bient6t ren-

^bS^'noSlne sera pas dit que nous aurons

laisse s'accomplir de pareils scanda es sans pous-

ser, du plus profond de notre poitnne, notre en

''

n

d
flut

at

qu
n
e- Ton nous entende. 11 faut que la

volonte de nos raorts soil respectee. I faut que les

soi-disant defenseurs de la propria soient mis

d<5sormais dans Hrapuissance de voler les corps.

Ehquoill'oncondainneadesmois de pnsonle

lilou qui s'empare, dans une foule, du mouchoir ou

delamontred'unbadaud.etl'on supporterait que

Ses scTl^rats vinssent impunfiment voler les hommes

eux-memes lorsque la mort les a fauces ?

Est-ce que le citoyen n'a pas la propnete" de son

corps ? est-ce que le droit d'en disposer peut, a un

foment quelconque, appartenir A un autre? est-ce

aTSmme, I'homme honnete, doit etre expose h

devenir° apres son trepas, la proie du premier

coquin venu?

»

*

Mais, s'il en 6tait ainsi, si la loi qui protege les

vivants'se refusait a prpteger les morts, qui me

r6pond que moi, moi qui ecns ces lignes, moi qui

re?ouss2de toute ma haine.et de toul.mon mepris

les exploiters de la conscience et les charlatans

specEtsurlacredulite, moi qui, si un parent

contraire a mes idSes amenait a mon chevet un

ministre de n'importe quelle religion, cracherais
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mon dernier soupir h la face du miserable, qui me
ripond, dis-je, qu'une fois devenu froid et inerte,

je ne serai pas livrS h ces gens que je d6teste, sali

par leurs attouchements ignobles, et arrosS de

leurs liquidesr£pugnants? qui me rSpond que ma
reputation de libre-penseur ne sera pas flStrie par

les voleurs de mon cadavre? qui me r6pond que

1'on ne racontera pas que, ma dernifere heure venue,

j'ai reni6 les croyances detoute ma vie, et que,

accumulant mensonges sur mensonges, infamies

sur infamies, on ne fera pas de moi, pbysiquement

et moralement, un butin que se partageront sans

pudeur les brigands que j'ex&cre le plus I

Allons, e'en est assez 1 e'en est trop 1 Pour deux

vols de cadavresqui ontfait quelque bruit, combien

sont ignor6sl...

II est temps de mettre un terme h. ces rapines

aussi odieuses qu'inconvenantes. II est temps que

nos repr^sentants aux Assemblies nationales, pre-

nant en main les int6r6ts des honnfites gens aban-

donn^s aux rats d'6glise, d6clarent que les volont6s

suprfemes des d^funts doiventfitrerespectSes, m&me
contre le gr£ de leurs parents, — car, dfcs l'ftge de

vingt et un ans, Thomme n'appartient plus qu'i lui

seul ; _ il est indispensable qu'une loi soit promul-

gu6e, loi condamnant aux peines les plus sSvfcres

tous ceux qui, d6tournant un cadavre soit par vio-

lence, soit h l'aide de ruse, aurontfait ou essay6 de

faire dSmentir la vie d'an citoyen par sontrSpas.
_

Alors, nous aurons le droit de mourir enpaix;

nous saurons que rien de nous, aprfes notre dScfcs,

ne sera d6chiquet6, et neus nous endor'mirons avec

la consolante certitude que notre cadavre ne sera pas

jet6 en p&ture aux corbeaux.
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SUR LA MORT DE DUPANLOUP

Qa n'est pas clalrl

Mon brave homme de pfcre m'a fait 61ever, vous
Tignorez sans doute, partie chez les r6v6rends
j^suites, partie au s6minaire ; son ambition 6tait

de me xoir devenir cur6. Yous voyez que Qa lui a
trds-bien r6ussi.

Or, il y a six ou sept ans, unde mes anciens pro-
fesseurs, aujourd'hui maitre de chant dans une ca-
th6drale, me rencontre etme dit:— J'en ai appris de belles sur ton compte, mon
gargon. II parait que tu as mal tournS. On m'a
m&me dit que tu es plus impie qu'un r^dactetir du
Steele et que tu passes ta vie k te moquer de notre
sainte religion. Eh bien ! 6coute un peu ce que te
pr6dit un de tes vieux professeurs, qui avait cepen-
dant fondS sur toi de belles esp6rances. .. Tu
mourras de mort violente. Quand Dieu est vivement
irrit6 contre une de ses creatures, il lui envoie, h
1'heure qui a 6t6 fix6e d'avance li-haut, un trepas
tellementfoudroyant que Tinfortun6e victime de sa
juste colore n'a pas mSme le temps de se confesser,
et va en enfer tout droit... Tu as lecou court, mon
gargon ; e'est une preuve que tu as d6j& commis
assez de crimes pour que Dieu fait marqu6 sur le

livredu Destin comme devant p^rir d'une attaque
d'apoplexie... Rappelle-toi ce que je te dis aujour-
d'hui. La mort subite est le ch&timentdont le Tout-
Puissant frappe ceux qu'il a l'intention de perdre
pourr6ternit6.

L&-dessus, l'abb6 me fit une r6v6rence majes-
tueuse et tourna les talons.
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Je n'ai pas oubli6 sa prediction, et, c'est avec une
vive terreur que je constate tous les matins que
mes faux-cols mesurent quarante centimetres de
tour, marque de la future punition que Dieu m'a
r6serv6e.

Done, puisque, selon ces bons cISricaux, Mon-
sieur Dieu n'est pas autre chose qu'un marchand de
mort subite, je dois avouer que, s'il est un tr6pas
qui ait eu le don de me plonger dans un abime de
reflexions bien amusantes, e'est, &coupsur, celuide
F6v6que Dupanloup.
Vous ne Tavez pas oubli6. Cet aimable Dupanloup

6tait florissant de sant6. II 6crivait des brochures
pieuses tous les trois jours; il debitaitde bons petits
discours chaque semaine ; et quels formidables coups
de poingil administrait ainsi pSriodiquement beetle
coquine de libre-pens6e

!

Un beau matin, il alia faire un voyage k Rome,
— pas comme Madelon, « pour implorer son par-
don », mais pour d6crocherun certain chapeau rouge
aprSs lequel il soupirait beaucoup.

Puis, il revint, et il parait qu'il 6tait Thomme le

plus heureux et toujours le mieux portant du
monde.

Patatra 1 h ce moment-li, le t616graphe, comme
un gros farceur qu'il est, s'est mis k annoncer
partout

:

— Dupanloup vient de claquer 1 Dupanloup a
cass6 sa pipe.

C'&ait vrai, on ne peut plus vrai.

Moi, quand on m'a appris la mort de T6v6que
d'OrhSans, je me suis dit

:

— Parbleu ! un hornme qui n'avait pas de cha-
peau !... C'Stait fatal... <ja devait arriver... un rhume
de cerveau est si vite pine6... Tout le monde sait

qu'un rhume mal soign<5 tombe sur la poitrine...

Une bonne pleur&sie... il n'en faul pas davantage
pour enlever un homme en quelques heures...

Eh bien ! pas dutout, jem'6tais mis le doigtdans
rceil. Ge n'6tait pas d'un rhume de ceryeau que
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Dupanloup venait de mourir; car il 6tait revenu de

Rome avec la promesse formelle de recevoir sous

peu— et franco par la poste— le couvre-chef tant

Dupanloup Staitdonc mort, non pas d'un refroi-

dissemeutj mais d'uno attaque d'apoplexie compli-

qu6e d'un accfcs de goutte.

Depuis ce jour-lk, je me casse la tfete, chaque 101s

que les terribles predictions de mon ancien profes-

seur me reviennent k l'esprit. Et j'avouehumblement

que je n'y comprends plus rien.

Dupanloup supprim6 brusquement, comme un
simple libre-penseur vou£ k la colore divine, ayant

eu k peine, au moment ou il tapait de l'ceil, le temps

de recevoir sur l'occiput quatre ou cinq chique-

naudes k l'eau bSnite, — voyez-voqs, Qa n'est pas

clair, ga n'est pas clair.

« La mort subite est le ch&timent dont le Tout-

Puissant frappe ceux qu'il a l'intention de perdre

pourreternit6 .» —On m'aditde ne pas l'oubher;

je 1'ai retenu. ..-*.*
Ah qk 1 est-ce que Dupanloup n aurait ete toute

sa vie qu'un m6cr6ant d6guis6 ?

Alors, tout le beau zele qu'il dSpioyait en faveur

de la religion, c'6tait done de la frime ?

Tout ce qu'il nous racontait dans ses somnolen-

tes brochures, c'Staientdes blagues ?...iln'encroyait

pas un mot ?

Eh bien ! e'est du joli I

A qui va-t-on pouvoir se Tier maintenant ?

Dupanloup, un ath6e 1... Dupanloup, un maigria-

liste!... Dupanloup, aussi incr^dule aufond que Lit-

tr6 1. .. Dupanloup, frappSinexorablementtoutcomme
jele serai, moi, par Monsieur Dieu, marchand de

mort subite !...

Celle-14 est roide, ma foi.

Qh ty la I otis qu'est Yeuillot, que je I'embrasse?.,.
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II

Une neuvaine, s. v. p. I...

J'ai re$u, hier, cbez moi la visite de Dupanloup...
Tiens ! vous riez ?... C'est pourtant vrai.

Vous ne croyez pas aux revenants, vous ?...

Parbleu ! vous n'avez pas la foi. Mais moi qui en
suis imbib6 depuis les pieds jusqu'i la tfite, je puis
vous affirmer que j'ai vu Dupanloup pas plus tard

qu'hier.

J'6tais dans ma cbambre. II pouvait bien 6tre

entre onze heures et minuit. Je dormais aussi pro-
fondSment qu'un auditeur de M. de Broglie. Tout k
coup ma fendtre s'est ouverte, et un Monsieur en
soutane violette Taenjamb^e. II n'avait pas de cha-
peau. C'<5tait Dupanloup.

Jele consid&rai un moment. Je vous jure qu'il

n'6tait pas dispose k rire : il avait l'air d'une &me en
peine.
— Sapristi I lui dis-je, je ne m'attendais pas k

vous voir. Asseyez-vous done, et djtes-moi un peu
ce qui vous amfene ici.— Ah! Monsieur, si vous saviez I... murmura
rex-6v6que d'Or!6ans... ahlje suis bien k plain-
dre I... Je suis en purgatoire...
— J'aurais dil m'en douter... Voire successeur

aordonn6 dans tout son diocfese des messes k n'en
plus finir pour lerepos devotre 4me... G'est done
que vous 6tes un profond sc616rat.

w H61asl qui n'a pas commis dans sa vie quel-
ques petites peccadilles ? Encore, si j'avais eu le

temps de me confesser I Vous savez que la con-
fession efface tout... Mais, va te faire lanlaire I j'ai

£t£ piuc6 par la mort siibite,,. Pas u»e minute poup
wcwQip JaroQin4ro8bspiqt|onM1 Tpanipiw, Sumo*

moore peur gsixaiiti'Mf mUiisrof «»t lawwrt*
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quinze ans quatre mois et trois jours a r6tir dans

les flammes du purgatoire...

— Bigre ! ce n'est pas gai.

— Aquile dites-vous ?... Tenez, en ce moment,

i'ai les apparences d'un pekin ordinaire ;
vous ne

vovezni feu ni fumee autour de moi... Eh men I

c'estce qui vous prouve qu'il ne faut pas se fier aux

apparences...— Vous voulez dire?...
.

. .

— Jer6tis en ce moment, Monsieur... Uui, tei

que vous me voyez, je cuis, je bous, je fns, je ris-

sole... (Test comme ?a !... On enseigne cela au

catechisme... Quand Dieu permet a une ame du

purgatoire de venir rendre visite a un vivant, son

passage sur la terre ne l'empeche pas de souffnr

tous les tourments de l'horrible sejour... Ah I si

vous saviez ce que j 'endure a l'instant meme l...

Vous me plaindriez, allez, vous qui avez bon

— Jevous plains, vous pouvez le croire, Mon-

seigneur^ ^ ^ ^ ^ ^ ^
Dieulassezl pi«6 !... Assez de brWuresl ... Aie

aie ! aie !... Maintenant, c'est la cmsse... Mon Dieu l

avez piti6 de ma cuisse

!

._ Voulez-vous un cataplasme ? Justement j ai de

lafarinedelin. . amU_.— Merci. Les cataplasraes ne peuvent nen contre

les tortures du purgatoire.

— Que faire alors ?

— Rien n'est susceptible d'adoucir mes tour-

ments ;
tout ce qu'on peut faire, c'est les abrSger...

Pensez un peu, soixante-treize mille neuf cent

soixante-quinze ans quatre mois et troisjours...

— Oui, c'est assezlong... Mais toules ces messes

que votre successeur k l'evSchS d'Orl6ans a ordonn6

de dire pour vous, est-ce que (ja ne vous est pas

compt6 pour diminuer votre temps ?
,— Ah 1 Monsieur, ne m'en parlez pas .. Four

qu'une prifcre ait de la valeur, il faut qu elle soit
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faite avec conviction, et, entre nous, je dois vous

avouer que ces malheureuses messes qui sont dites

parordre, sans un sou de b6n6fice... enfin, yous

me comprenez...— Ma pauvre vieille, je te comprends.
— Quand une prtere arrive au ciel, on la p5se. .

.

Ilyali-haut une balance pour ga... On met la

messe dans un plateau, et pour qu'elle soit re<?ue,

il est n6cessaire qu'elle atteigne un poids fix6... Les

messes que Ton dit pour moi n'ont pas de chance :

ienjugerpar leurs dehors, elles semblent devoir

peser des quintaux ; mais, je t'en fiche, une fois pe-

s6es, on reconnait qu'elles valent tout juste des bul-

lesdesavon...— Ce n'est pas dr61e, $a.

-Non, ce nest pas dr61e...Et quand on fait

l'autopsie, — car on fait aussi I'autopsie des messes

li-haut, — c'est alors qu'on trouve de jolies choses

dans Tint6rieur des miennes !... Dans Tune, aroffer-

toire, il y a un calcul qu'a fait le curS pour savoir

ce que lui coftterait un lifcvre k son diner... Un
autre, pendant la consecration de l'hostie, pensait

h une de ses jeunes p6nitentes... Un troisifcme, tout

en communiant, se demandait quel cancan il allait

inventer pour faire brouiller un manage dont le

mari nefrSquente pas les sacrements... Et caetera,

et cetera... Bref, les messes, en general, mon cher

ami, ne valent pas grand'chose auprfes du bon Dieu...

Une prifcre de petit b6b6 rose part mieux du coeur

que toutes les paten6tres marmottSes en latin par

les curSs plus ou moins salaries...

Cet aveu, dSpouillS d'artifice, me fit prendre en

profonde pitte ce pauvre diable de Dupanloup.
— Tenez, vousm'int6ressez, lui dis-je... Ne pour-

rais-je rien faire pour vous abr^ger un peu votre

temps de purgatoire?
— Vous pouvez gagner des indulgences et me les

appliquer.— Mais vous disiez tout & llieure qu on avait

beau appliquer des cataplasmes...
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— Pardon, les indulgences ne sont pas des cata-

plasmes.
— Ah!...
— Ainsi, vous diriez, maisl&, trSs-sfirieusement,

avec conviction : « Mon doux J6sus, je vous donne
mon coeur », vous gagneriez cent jours d'indulgen-
ces ; en d'autres termes, vous enlfcveriez cent jours
de purgatoire k qui vous voudriez.— Ce n'est pas plus malin que <?a ?

— Non I— Alors, attendez, mon brave... Laissez-moi faire

un petit compte.
Je pris du papier, un crayon, et je posai quelques

chiffres. Get infortun6 Dupanloup me regardait avec
anxi6t6.

Quand j'eus terming mes calculs :— Vos 73,975 ans 4 mois et 3 jours de purgatoire
font 27 millions de jours. .

.

— H61as!... Afe ! aiel maouisse!...— Je publie en ce moment, sous le litre de Bi-
bliotheque anti-clericale^ des brochures qui se tirent

k trente mille exemplaires ; cela me fait done trente
mille lecteurs.
— Sapristi I je n'en ai jamais eu autant.— Cela tient sans doute k ce que vos brochures,

& vous, devaient §tre beaucoup trop intSressantes.— Que voulez-vous? on fait ce que Ton peut.^ Suivez bienmon raisonnement... Si chacun de
mes trente mille lecteurs consent h dire unefois par
jour : « Mon doux J6sus, je vous donne mon coeur »,

au bout de neuf jours vous 6tes en paradis...— G'est ce qui s'appelle uneneuvaine.
.
— Eh bien 1 mon pauvre patachon, je vais organi-

ser une neuvaine k votre intention... Je vous dois

bien <ja, allez, apr&s votre mort... vous m'avez assez

fait rigoler pendant votre vie...

— Ah! Monsieur, vous me comblez... Je vois que
j'ai eu raison de venir vous trouver... Je ne vous
embrasse pas, parce que je vous brftlerais.

Et sur ce, voili mon revenant qui disparalt.
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Or <$& ! j'en appelle & tous mes lecteurs.

Voulez-vous, oui ou non, que nous tinons Dupan-

loup du purgatoire

!

Oui, n'est-ce pas? , ,

Qa nous cofttera si peu et ga lui fera tant plaisir I

Eh bien! pendant neuf jours, chaquosoir en nous

mettant au lit, disons tous, tr&s-s6rieusement en

croyant que c'est arriv6 :

« Mon doux J6sus, je vous donne mon coeur! »

FALLAIT PAS QU'Y AILLE

!

Do temps en temps, nous lisons dans Ies journaux que

des missionnaires francais ont ete quelque peu houspilles

oux Indes, en Chine ou au Japon pour s'etre meles de faire

du proselytisme en faveur de la religion catholique.

La-dessus, les bonnes ames ne manquent jamais de crier

a l'abomination, de pretendre qu# l'honneur de la France

est en jeu, qu'il faut relever l'injure infligee a nos nationaux

et qu'une expedition a grand renfort de fregates cuirassees

et convenablement munies d'artillerie est le seul moyen de

laver la tache faite a notre drapeau.

Votre aerviteur qui, lui, n'appartient pas a la confrerie

des bonnes ames, est bien loin de partager cet avis.

La nouvelle de missionnaires houspilles, voire pendus, le

laiese profondement indifferent, et si jamais il prenait la fan-

taisie a notre Republique de renouveler l'expedition de

Rome au profit de quelques sales jesuites tarabustes au

Japon ou ailleurs, je conseilierais carrement la desertion h

nos soidats, qui ne sont pas, en definitive, sous les drapeaux

pour aller s« faire tuer en l'honneur des cures.
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Ce qui me pousse a tenir un pareil langage, c'est qu'il n'esfc

pos un joup que nous n'apprenions que des missionnaires ont
ete maltraites dans quelques contrees de l'extreme Orient et
que nos consuls ont 6t6 obliges d'ihtervenir en leurfaveur.
Tout recemment encore, je lisais dans le Journal of/iciel

« qu'un certain Mgr Ridel, evSque-missionnaire, avait ete
arrete par le gouvernement de Coree (Chine) et qu'il avait
fallu Intervention de notreministreplenipotentiairei Pekin
pour le faire mettre en liberie opre3 unc detention de plu-
sieurs mois ».

D'abord, il s'agirait de connaitre les actes dont s'est rendu
coupablele Ridel en question pour que le gouvernement de
Coree ait cru devoir le mettre en surete. II est evident que
ce n'est pas a propos de bottes ; et, etant donne d'une part
le caractere eminerament pacifique et tolerant des Chinois,

qui sont le peuple le plus doux de la terre, 6tant donnees d'au-
tre part les pratiques peu honnetes qu'emploient quotidien-
nement, — m6me chez nous — les jesuites pour ce qu'ils

oppellent« convertir les gens », ilest facile de comprendre
que le Ridel et ses complices en propagation de foi se sont
livres a des actes particuHSrement vexatoires et a coup sur
r^prehensibles.

Tout le monde connoit la iegende inventee par les mis-
sionnaires sur les Chinois. Les Chinois, ont raconte partout
les jesuites, sont des gens cruels qui donnent leurs enfants
a manger aux cochons.

II n'y a que les jesuites pour imaginer de pareilles fables.

D'apres les rapports des capitaines marins qui ont explore
ces lointaines contrees, les Chinois sont au contraire d'un
naturel doux et bon a, l'exc£s, aiment leurs femmes et leurs
enfants k Tadoration, et, loin d'etre des sauvages, sont
extremement civilises, plus civilises meme que nous.
En effet, nous en avonseu la preuve al'Exposition, ou l'in-

dustriechinoise occupait une des places les plus brillantes.

Les Chinois font le long voyage de Pekin a Paris pour venir

6tudiernotre Industrie, comparer nos produits aux leurs, nfin

de tirer de celte comparaison le meilleur enseignement pos-

sible, et nous, Francais, quand nous faisons le voyage de

Paris a Pekin, c'est pour aller piller, bombarder, mitrailler*

vbler et convertir : on n*a pas oublie le pillage du Palais
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d'£te, et Pon n'ignore pas qu'il existe souslenom d'CEuvres

de la Propagation de la foi, delaSainte-Enfance, du Rachat

des petits Chinois, etc., des societes dont le but est d'en-

voyercontinuellemenfc en Chine des pretres charges de faire

de la propagande en faveur de la secte catholique.

N'est-ce pas une verite historique que les Chinois ont

decouvert Pimprimerie et invents la poudre, je ne sais

combien de siecles avantnous?

Voila certes qui prouve Pintelligence, le genie de ce peu-

ple meconnu ; et pour attester la civilisation dont jouit la

Chine, pour demontrer combien les Chinois sont pontes au

bien plutdt qu'au mal, il faut dire qu'ils appliquent a Pin-

dustrie les decouvertes dont nous nous servons, nous, pour

perfectionner les engins de destruction crees contre nossem-

blables: par exemple, la poudro qu'ils emploient exclusive-

menfc en feux d'ortifice, pour Pembellissement de Ieurs fetes

;

aucun peuple n'a pousse aussi loin que les Chinois Part de

la pyrotechnie; les navigateurs sont unanimes a declarer qu'on

est ebahi de Pemploi merveilleux qu'ils font de la poudre.

Telle est cette nation calomniee par les jesuites.

Quel inter§t oot ces miserables a nous representor comme
une immense horde de sauvagesle peuple de la terre le plus

avance dans la voie de la civilisation ?— La reponse est bien

simple: PintereH qui les guide partout et toujours, Pargent.

Etudions de pres les missions, et voyons en quoi elles con-

sistent :

1

.

C'est un moysn des meilleurs pour attirer lesgros sous

des imbeciles danslacaisse pontificate. Lisezles Annates de

la Propagation de la foi% et vous verrez que les sommes
recoltees chaque annee sous ce beau pretexte se chiffrent

par millions.

2. Avec les missions, on se debarrasse de quelques pauvres

diables exaltes de bonne foi, qui prennent au serieux les

enseignements du G6su. Exemple: Pabbe Gubriel du Juif-

Errant, d'Eugene Sue. Ces bons pretres existent, amesnai-

ves, hommes devoues et simples qui ne rient pas lorsqu'ils

rencontrent un autre augure. Aussi, ce sont des augures,

genants. Mais comme il est facile d'exciter leurimagination

on les expedie aux Indes, en Chine, au Japon, dans les

Montagnes Rocheuses, n'importe ou, pourvuquece soitbien
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loin ; on leur dit d'aller precher l'Evangile aux idolatres, et

ce sont cea pauvres diablesqui paient les pots cas9es paries

autres etsur le dosdesquels les differents ordres noirs se

font la magnifique reclamequi deiie toute concurrence et qui

s'appelle « le marfcyre ».

3. Quant aux missionnaires qui ne sont pas saeriiles par

la Compagnie, quant a ceux que leGdsu envoie au bout du

raonde, mais qui en reviennent, ce sontceux qui font marcher

le commerce del'ordre et qui en rapportent de jolis benefices.

Ceux-la s'exposont le moins possible. Ce sont eux qui volent

dux Chinois leurs petits enfants. Le coup fait, ils filent pres-

tement du pays, retournent en Europe et viennent montrer

aux fideles badauds ce3 pauvres cherubins qu'ils ont, disent-

ils, arraches aux griffes de Satan. Les vieilles devotes, les

marguilliers galeux pleurent d'attendrissement devant le

d6voument de ces bons Peres qui ont sauvecespetitsanges

a la fois des flammes de l'enfer et de la dent des cochons.

Pour peu que le bonimentsoit bien fait, pour peu que 1'en-

fant ait 6te vols jeune etrepete convenableraent les reponaes

qu'il a apprises par cceur, les pieces de cent sous pleuvent

dans 1'escarcelle jesuitique, et les bonnes ames, s'interessant

au sort des infortunes petits Chinois, ouvrent leurs bourses

et leurs caisses, afin que les bons Peres aillenl a Pekin en

raclieter le plus grand nombrepossible.

Etes-vous edifie mainteuant, ami lecteur?Comprenez-vous

dans quel but le3 infdmes jesuites ont ecbafaude legendes sur

legendes, mensonges sur mensonges? Au rctour de leurs

missions, au bout de toutes leurs calomnies, il y a de belles

pieces d'argentou d'orqui bril!ent,etincelantes, seuledivinite

que ces maitres exploiteurs reconnaisscnt et devant laquelle

ils se jettent a deuxgenoux.

Voila pourquoi je n'eprouve jumais lemoindre sentiment de

pitiequand j'apprends que les Chinois ont echarpe quelques

missionnaires. Oa a beau me depeindrele massacre deces

Reverends Peres de la facon laplustouchante : instinctive-

raent, je me demande quelle est la somme d'infamies qui est

cachie derriere ces glorieuses palmes du martyre.

— Fallait pas qa'y aillel repondrai-je toujours k qui

viendra me raconter les persecutions dont tel ou tel evfeque

a 6te victime en Chine ou ailleurs.
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Qu'ont-ils a fairs la-bas, tous ces individus k robe noire

ou violette ? Ne peuvent-ils pas laisser les gens tranquillest

Qu'importe a Dieu — si Dieu existe — qu'on Fadore sous
le nom de Jesus, de Jehovah, de Jupiter ou de Bouddha,
pourvu que ceux qui prennent la peine de l'adorer se con-

duisent sur la terre honnetemenfc ! Pourquoi vouloir a toute

force que les Chinois et les Japonais avalent des hosties au
lieu de bruler du papier dor6 devant Jeurs statues?

Voyons, je serais bien curieux de savoir ce que feraient

nos pretres de la secte catholique si on se conduisait a re-

gard de leurs ouaiiles comrae ils se conduisent envers ceux
qu'ils fletrissent du nom d'idolatres.

Je suppose que, deraain, une bande de mandarins debar-

que en France ; je suppose que ces ministres de Bouddha
entrent impetueusement dans une eglise cltretienne au
moment de la messe, qu'ils escaladent l'eutel, qu'ils brisent

le tabernacle, qu'ils renversent les croix, les statues de ma-
dones et de saints, et qu'ils s'ecrient

:

« Peuple d'infideies, ecoute-nous. Nous venons te precher
'* la vraie religion. Depuis des siecles, tu croupis dans les

tenebres de l'idolatrie catholique. Tu vois que tes saints et

ton Dieu ne valent rien; ce sont de faux dieux; nous les

avons brises devant toi, et s'ils n'ont pas manifesto leur

puissance en nous foudroyant, c'est que leur puissance

n'existe pas. Peuple d'infideies, apprends que le dieu vroi,

c'est Bouddha I... Bouddha qui s'est income dans Brahma
et dans Vichnou !... Lui seul est grand, lui seul existe, lui

seul a cree le monde... Peuple d'infideies, abandonne ta

religion et prends la n6tre. .. Veux-tu, pour te convaincre,

une nouvelle preuve de la faussete de ton dieu?... Tiensl

regarde ces hostie3 que te3 pretres to donnent comme con-

tenant la divinite elle-meme... Vois ce que nous en faisons,

nous les jetons au vent, nous les foulons aux pieds... Ce ne
sont que des fetiches... Ils ne peuvent rien contre nous qui

sommes les envoyes du vrai Dieu... Comprends, peuple, que

jusqu'a present tu as ete dans l'erreur et que tu ne t'es

pro3terne que devant de vaincs i doles. »

Supposons, dis-je, qu'uue bande de mandarins se conduise

de la sorte. II est absolument certain que bedeaux, mar-

guilliers, sacristains et sonneurs de cloches se joindraient
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au troupeau des fideles pour tomber a bras raccourcis sur

nos missionnaires chinois; monsieur le cure, sans prendre

!e temps de quitter sa chasuble, irait prevenir la police, et

une nuee d'agents, envahissant 1'eglise, aurait bien vite mis

en etat d'arrestation les ministres trop zeles du dieu

Bouddha.

Et l'aventure ee terminerait par une bonne condamnation

aux travaux forces prononcee en toutes regies par des tri-

buhaux parfaitement convaincus, en vertu du Code qui pu-

nit le pillage en bandes organisees, en vertu de la loi dans

laquelle figure encore le crime dit « sacrilege ».

Les catholiques se frotteraient les mains, et les gens qui

nepratiquent pas diraient eux-memes : « G'est bien fait.

Tant pis pour les mandarins! lis n'avaient qu'a rester cbez

eux. Personne ne les obigeait a venir en France precber

aux Chretiens la divinite de leur Brouddhal »

Par consequent, ee que je dirais des mandarins, je le dis

des missionnairee jesuites. Ne peuvent-ils done pas rester

dans leurs couvents ? Qui les force a aller convertir les Ghi-

nois a leur Jesus et a sa maman-pucelle ! On les coffrn, on

les met au bagne, on les pend. Tant mieux I G'est bien fait,

fallaitposqu'y aillent !^

J$ vnis meme plus loin.

Puisque ces missions etrangeres eont de nature a nous

attirer a. tout moment des difficultea avec des puissances

amies, comme la Chine et le Japon, puisque nos consuls

sont obliges de reclamer a tous moments des eveques et des

vicaires apostoliques que ces gouvernements de l'extreme

Orient iburrent sons cesse en prison (et ce n'est evidemment

pas pour des prunes), puisqu'un jour ou Tautre une guerre

peuteclater a propos de ces vilains corbeaux, le devoir du

gouvernement serait de declarer que les missionnaires

n'agissent qu'a leurs risques et perils, que nos ambassadeurs

ne doivent en aucune facon et sous aucun pretexte les pro-

teger, eten outre nos deputes devraient voter une loi inter-

disant sous les peines les plus severes les ceuvre3 comme

celle de la Propagation de la foi et autres semblables. II est

defendu aux citoyens dese cotiser pour payer l'amended'un

journaliste condamne; h plus forte raison, devrait-on inter-

dire les cotisations ayant pour but d'envoyer a retranger
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des agents susceptibles d'attirer au pays des embarras di-

plomatiques dont Tissue peut, a un moment donne, nous

etre fatule. .

Maisvous verrez pie ce sera comme si Ion chantait

Femme sensible sur l'air des Lampions.

Nous sommes tellement encroutes en France, nousavons

tant et tant de precautions quand il s'agit de toucher a un

hommo noir, qu'il se passera encore de beaux jours avant que

la Republique se decide a comprendre que les jesuites nont

pas absolument raison d'aller importuner les Chinois. En

attendant ce jour,- que j'appelle de tous mes vceux,-notre

ministere et ceux destines a lui succeder ordonneront de

plus belle a nos consuls de protSger ces vautours rapaces.

Si la Chine tolerait une association oyant pour but de

recueillir des fonds a l'effet d'envoyer en France des pretres

bouddbistes,fanatiquesetvoleurs, notre gouvernement s em-

presserait de faire un cas de guerre de cette tolerance cou-

pable, et il n'aurait pas tort. *»*-**
Pourquoi done laisse-t-on la Propagation de la toi et

l'CEuvre des petits Chinois s'epanouir chez nous dans toute

leur beaute f

Ne me parlez plus de saint Eustache!

Je n'ai qu'un regret, mais il est vif ;
e'est d'avoir

employ^ dix francs k acheter des billets de la Lote-

rie nationale. . , .

Je n'ai rien gagn6 du tout, pas m&ne le gros lot

de 125,000 fr. Et pourtant saint Eustache me l avait

^Encore un joli fumiste que saint Eustache 1 Aussi,

je lui garde une dent... Non,je lui garde toute ma
m&choire I
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Si jamais il me repince k lui faire une neuvaine,
ilferachaud.

Ecoutez mon histoire, &mes sensibles, c'est na-
vrant.

Je ne suis pas pieux, mais je 1'ai H6 ; il y a long-
temps que je nc pratique plus, ce qui prouve que j'ai
pratique. Je sais done ce que e'est qu'une prifcre et
comment on doit la faire pour qu'elle soit exaucSe
Ik-haut.

Comme j'ai dfyk eu le plaisir de vous le dire, je
m'6tais pay6 dix billets de la Loterie nationale. J'a-
vais quelque chance pour gagner ; mais la chance
n'est rien, si on ne I'aide pas.

Alors, je me suis souvenu de mon jeune temps,
des beaux jours de mon enfance, oh je servais la
messe, oh j'agitais la sonnette au derrifere de M. le
cur6.

Je me suis dit : — Je vais faire une neuvaine,
Une neuvaine ? Bien. Mais k quel saint ?
Vous savez, moi, je n'ai aucune pr6f£rence. Cet

et6, quand je suis venu voir l'Exposition, je suis des-
cendu k un h6tel qui s'appelait rhotel Saint-Eusta-
che. On y est tr^s-bien. Done, saint Eustache ne
peut pas manquer de me porter bonheur.

Saint Eustache, mon ami, je vais te faire une neu-
vaine. Ce n'est pas plus malm que ga

Et pendant neuf jours, — oui, Monsieur, pendant
neufjours,— tous les soijs, avant de me coucher, je
me suis mis k genoux devant ma table de nuit, et
14, k haute voix en me frappant la poitrine, j'ai r6citd
trois paler et trois ave, en ajoutant k la fin :— Saint Eustache, bon saint Eustache, faites-moi
gagner le gros lot I

Jamais, jevous le jure, jamais de ma vie je n'avais
pri6 avec autant de ferveur.

Tenez, je me rappelle tr£s-bien ma premi&re com-
munion. Ah ! quel grand jour ! comme il est
encore bien pr^ent & ma mSmoire I ftitatfs au eol-
tf%Q t

rpafi oqjsfl ana \ \q matin, d'ordingiro on namm BQnnsH* m dejew, p'bbi gratia seiipa d«
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pommes de terre. Dieu ! que c*6tait d<5gofttant ! Ge
jour-li, nous autres, ceux de la premiere commu-
nion, on nous fit dejeuner avec du bon caf6 au lait.

et, apr&s, on nous permit d'aller, dans le pare du
college, nous 6battre parmilesplates-bandes de frai-

ses. Oh ! les fraises ! ce que j'en ai mang6, ce ma-
tin-li I.,. Sans blague, le jour de ma premiere [com-
munion a 6t<§ un des plus beaux jours de ma vie.

Ehbien ! la ferveur avec laquelle j'ai communis,
en songeant au d&icieux r^gal qui nous attendait,

cette ferveur, qui n'^tait pas une ferveur en plaqu6,
n'approche pas de celleavec laquelle j'ai pri6 saint

Eustache de me faire gagner le gros lot.

D'ailleurs, saint Eustache m'a parfaitement en-
tendu, et, la preuve, e'est qu'une nuit il m'est
apparu en songe.
— Mon enfant, m'a-t-il dit, je vois avec plaisir

que tu reviens h des sentiments religieux. Aussi.
je te rScompenserai. Tu as dix billets, tu gagneras
les dix plus gros lots.

— Oh ! saint Eustache, failes-moi gagner seule-
mont. celui de 125,000 francs, et je vous porterai 5.

votre 6glise un ciergegroscommc ga.
— Merci, mon enfant. J'accepte tonciergc. Mais

je veux teprouver combien est efficace la protec-
tion d'un saint comme moi. Tu as dix billets, je te

le r6p£te, tu gagneras les dix principaux lots.

Je vous laisse h penser si j^tais heureux. Pen-
dant toute la nuit, j'ai embrass6 mon traversin, le

prenant dans mon r6ve pour saint Eustache.
Eh bien ! je n'ai rien gagn6 du tout.

Fiez-vous done aux prieres I mettez votre con-
fiance dans les saints du paradis I

Voill k quoi Ton aboutit.

Je vous demande un peu si ce n'est pas fait pour
vous rendre h tout jamais mat6rialiste, libre-pen-
seur, ath<5e

!

Et j'ftvafs eu des revmes-y religious I qt j'<ivptj$

pponw h saint 3<iito<&$ qq }mn siej -;q \

' AH I tu pus M»$* mon m$% i §lta nYta
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que celui-Ik dans ton 6'glise, mon vieux saint Eus-

tache, je te rSponds qu'elle sera mal 6clair6e.

Non, ne me parlez plus de saint Eustache I il n'est

pas permis de se moqucr du monde k ce point.

Quand je pense qu'ily a -peut-fetre en Prance la

moitiS des dStenteurs de billets qui out fait comme
moi des neuvaines h un bienheureux ou k la Sainte-

Yierge elle-mfeme, etqui, comme moi, n'ont gagn6

que des ampoules aux genoux et de bons coups

de poing dans la poitrine, tenez, je suis furieux.

Aussi, ma foi, je m'arr&te, parce que, si je conti-

nuais k m'6chauffer ainsi la bile, j'en diraistrop.

Profitez de mon exemple, mes amis, et, si vous

avez des obligations turques, envoyez saint Eusta-

che h la balan<joire. .
"•-

NOUVELLE SfiRIE

DE MIRACLES ABRUTISSANTS

Hosannah 1 Vive la dame de Lourdes au plus haut

des soleils et des lunes !

Cette semaine, elle s'est distingu6e.

La semaine dernifcre, elle n'avait gu6n qu une

quarantained'estropi6s vulgaires ; mais,celle-ci,elle a

op6r6 en grand, et personne ne pourra plus nier

lecaractfcre authentique de ses bienfaits, car cest

sur de hauts personnages qu'ils se sont 6tendus.

Les miracles, cette fois, ne sont qu'au nombre de

dix, mais aussi quelle dizaine !

Lisez-moi $a, vous allez vous en IScher les doigts

de pied.
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Miracle n* 1,

J'nvais un ceil... ou plutdt, j'avais deux ycux ; mais l'un

des deux etait en verre... Par consequent je ne voyais que
de mon ceil serieux.

C etait tres-d^sogreable.

"

D'ubord, ca ennuyait mes meilieurs amis, qui, a tout bout
de champ, sefachaient contra moi, sous pretexte que je ne
les regardais que d'un ceil.

Ensuite, a propos de bottes, les bonapartistes ra'accusaient

chaque jourde ne pas etre un politique clairvoyant. Jesais
bience que je vaux; mais tout de meme j'ai accompli le

pelerinage de Lourdes.

J'ai plonge dans la piscine.

Eh bien ! maintenant je vois comma un lynx. Mon faux
ceil est toujours en cristal, e'est vrai ; mais a present il est
doue comme Tautre de l'organe de la vue la plus parfaite.

La nuit, lorsque je le depose dans un verre d'eau sur ma
table de nuit, il me permet de veillertout en dormant,
absolument comme Argus de la mythologie. C'estrudement
commode, ca

!

Et puis, quand je veux voir tout autour de moi, je n'ai

qu'a prendre mon ceil a la main, et-j'allonge mon bras,

comme les limacons allongent leurs comes.
Je vais me faire coudre unepaupiere postichedans le dos.

J'y placeroi mon ceil de cristal quand j'irai a la promenade,
etde ceUefacon je verrai toutce qui^se passejpar devantet
par dcrriere.

Si ce n'est pas un miracle, ca. . . alors 1

Gambbtta.

Miracle n° 2.

Cast sur mon echine que, pendant un de mea voyages en
Italie, eutlieu la celebre bataille de Monte-Rotondo. C'est

vous dire que je possedais une bosse convenable, puisque
les garibaldiens et les zouaves du pape pouvoient se ihrer
sur elle a leurs combats.

Elle etait si convenable que les myopes eux-memes la

prenaient de loin pour ledome du Pantheon.
J'ai accompli le pelerinage de Lourdes.

3
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Je me suis frotte 1'ecbine avec de l'eau de la grotte ; et

subitement je suis devenu aussi plat au physique que je

l'etais deja au moral.

Albert Millaud.

Redacteur du Figaro.

Miracle n* 3.

J'avais un defaut de langue tfes-prononce. J*zezoyais.

J'etais obligd de ne parler que par phrases tres-courtes,

quand jo voufois me faire comprendro; sans quoi, ma voix

se mettait h. imiter le bourdonnement de la mouche, ce qui

etait tres-rigolo, mois diablement genant.

Et puis, le prestige

!

Quand on s'oppelle le due de Broglie, il faut avoir du

prestige, palsambleu 1

Pour me guerir de mon zezaiement, j'ai 6uivi I'exemple

de Demosthenes, je me suis fourre des cailloux dans la bou-

che. Ah I ouiche ! ma voix avait l'alr d'imiter le bourdon-

nement de touts une ruche d'abeilles. Je me serais flanque

des pates plein le bee, si j'avais pu.

Alors, voyant mes efforts inutiles, je suis alle d'abord

visiter le sonctuaire de Notfe-Dame de Saint-Palais. La

vieTge de 14 m'a dit : « imbecile ! il ne suffit pas de te bour-

rer la gueule avec de's cailloux, il faut les avaler. »

Cette medec'ine m'a para un peu roide ; mais, qUarid oh

a la foi, on n'y regarde pas de si pres. J'ai done avale mes

cailloux; je suis deveriu une veritable autruche. Resultat:

aussi zezayeur qu'avant !

Enfln, j'ai accompli le pelerinagede Lourdes.

Oh 1 mes enfants, quelle riche idee j'ai eue la !. . . J'ai bu

do l'eau de la groMe, et, Verlti del ma tie ! j'ai mainteriant

le lahgage aussi limpide que la Source feiiraouleuse.

Je ne crains plus les phrases longaes ; je puis raeme debi-

ter des vers de Lorgeril.

Aussi, au premier ordre-moral, au lieu de prendre le por-

tefeuille de la justice, je me nommerai professeur de dic-

tion au Conservatoire de Paris.

Dug dejJ3roglib.
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Miracle n* 4.

Avez-vous vu despots dans votre vie? Oui, n'est-ce pas?

Eh bien ! il est impossible que vous en ayez vu d'aussi

sourds que cequeje 1 6tais il y a une semaine.

Quand la foudre eclatait, je croyais h tin eternufiment de

quelqu'un de la societe, et je disais : Dieu vous benisse Let

quand on tirait le canon a cdte de moi, je me flgurais que

c'etait un bouton de mon pantalon qui venait de sauter et

detomberpar terre, et je restais de longues heures a le

chercher sur le parquet.

J'ai accompli lepelerinage de Lourdes.

Mere de Dieu, soyez benie I

J'ai,depuis que j'ai pique une fcfite dans la piscine, Touie

d'une delicatesee extreme. Si jeme promene en bas du clo-

cher d'une eglise, j'entends marcher les fourmis a I'extr6-

mite de la fleche, et quand je me trouve au theatre, malgre

le tapage de l'orchestre, je percois mSme le bruit a peu pres

nul que font, en volant, les anciens fonctionnaires bonapar-

tistes.
Princb db Joinville.

Miracle n* 5.

Vous savez, c*e3t moi qui eoris toutes ces petites brochu-

res contre les libres-penseurs, contre les francs-macons,

contre les savants liberaux, contre les atbees, etc.

G'estmoiqui suis l'auteur d'un tas d'opuscules a 10, 15 et

25 centimes, dans lesquels je prouve, clair comme « un
pere de TEglise et un somnambule font deux farceurs p,

que trois personnes peuvent n'en faire qu*une, qu'au com-

mandement d'unsimple mortel comme mot, un morceau de

pain devient aussi vivant qu'un vieux fromage, et qu'une

femme, tout en restant vierge, est susceptible d'enfanter par

l'operation d'un pigeon.

Mais co que vous ne saviez pas* c'est que je suis aveugle,

ou, pour purler plus exactemenf, j'etais aveugle il y a en-

core trois jour9. Je ne jouais pas de la clarinette pour embe-

ter les passants, mais j'ecrivais des brochures, et celareve-

nait au m£me. II y a m&me des gens qui auraient prefer^

m'entendre puer de la clarinette.
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J'ai accompli Id peierinage de Lourdes. C'etaifc bien le

moin» qu'un ev£que qui preche l'authenMcite des miracles

Tint se faire guerir de sa c6cite par la dame de Bernadette

Soubirous.

J'ai pris un boin de siege dans la source meme.
Eh bien! maintenance vois. Je vois si bien que je puis

vous afflrmer qu'entre un pelerin et un cornichon il n'existe

absolument aucune difference.

Mgr db Segur.

Miracle n8 6.

Tenez, pour vous faire connaitre quelle etait mon infir-

mit6, je vais vous narrer une simple anecdote.

L'autre jour je prenais Un bain de raer. Comme je nage

tres-bien, meme entre deux eaux, j'etais alle au large. Je

faisais la planche, tres-tranquillement, revant aux doux
mois des ordres-moraux et chantonnanten faux- bourbon :

Joli mois de mai, quand rerieairas-tu?

Tout 4 coup je me sens pique dans les environs du nom-
bril par un tas de lances pointues et en meme temps pietine

precipitamment sur le ventre.

Je leve la tete, et qu'est-ce que je vois?

Une vingtaine d'individus qui m'enfoncaient des harpons
dans la bedaine.

C'etaient tout betement des pecheurs qui, voyant mon ab-

domen emerger des flots, m'avaienfc pris pour une baleine.

J'ai eu toutes les peines du mcnde a les faire revenir de leur

erreur.

Apres ca, si quelqu'un soutient que je n'etais pas obese,

il faudra qu'il ait un fameux toupet.

Un ventre de ce volume etait un meuble embarrassant.

J'ai accompli le peierinage de Lourdes.
Je me suis frictionne arec 1'eau d'une flole qu'on m'a

vendue 1 fr. 50 et maintenant je suis devenu tellement mai-

gre que, si Ton me frottait contre un mur, je prendrais

feu. Batbie.

Miracle n* ?.

» Mon corps n'etait qu'un amas d'humeurs.

Pourun prince qui cherche a se marier, je n'offrais pas

k ma future un epoux bien engageaat.
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J'ai accompli le pMerinage de Lourdes.

J'ai pris, comme toutle monde, mon bain dans la piscina.

Des cet instant mon sang est devenu si. pur qu'au cas ou

les republicans — qui sont buveurs de sang, c'est connu
— en auraient envie, ils pourraient en boire sans crainte

d'etre empoisonnes.
Orbillard IV.

Miracle n* 8.

J'etais affectee, tout le monde le saifc, de la maladie

crepitante.

Si ca ne me g£nait pas personnellement, ca genait les

autres, et des fois 5a faisait moquer de moi.

Ainsi, dans un bal aux Tuileries, un soir, au beau milieu

d'un quadrille, je ne pus retenir une decharge d'artillerie,

et tous les danseurs se mirent a rire d gorge d'employis.

C'est Louis qui etait vexe !

J'ai accompli le pelerinage de Lourdes.

J'ai fait saucette dans la piscine, en disant : « bonne

vierge, garissez-moil »

Notre-Dame a entendu ma priere ; elle m'a exauc6e.

Depuis, plus un murmure, pas le plus petit zephyr.

Ah I mon Dieu que je suis Vheureuae I

Maintenant, je puis aller faire des promenades en mer,

Les matelots ne me chanteront plus sous le nez :

Dieu I le bon. ve»t qui souffle dans noa voiles !

comme ils faisaient autrefois pour de rire. Les matelots,

c'est des grosslers... Quel bonheurl je pourrai faire tran-

qujllement des voyages a bord d'une brique ou d'une galette,

je verrai voltiger autour de moi les galants et j'entendrai

les muettes crier I

Eugenie.

Miracle n* 9.

Les amateurs de velocipedes me comprendront. Rien n'est

aussi incommode que d'avoif une jam*be plus courte que

l'autre.

Quand on est sur son velocipede, impossible d'aller en

avant. Vous appuyez vos pieds sur les pedales; va te faire

lanlaire, le v6iocipede semet a tourner comme si vousvoub
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exerciez dans un cirque ; c'est la faute a la jambe la plus

longue qui appuie trop de son c6te.

J'ai accompli le pelerinage de Lourdes.

J'ai trempe dans la source ma guibolle courte.

Ah \ Messieurs ies gendarmes, ne m'en parlez pas.

Aujourd'hui, jeme mets la tete en bos, je fais I'arbre droit,

j'ecarte mes jambes en Pair; vous pouvezfaire venirlo pre-

mier geometre venu, et lui dire de regarder son point de

mire par-dessus mes talons. C'est plus exact qu'un niveau

d'eau.
Chambord.

MiracUn* 10.

Vous connaissezmonecumoire. J'en suis enfln debarrasse.

Ailez, c'a ete dur.

Quelle sciel Quand une petite femme me passaitla main

sur la figure en m'appelantsongros chien-ehien vert, elle se

foulait les doigts dans mes trous de grele; ga ne ratait

jamais.

J'ai accompli le pelerinage de Lourdes. J'ai fait tout ce qui

etait dans le programme et je m'en trouve bien.

C'est -a-dire qua je suis 4evenu beau flu point que moinie-

nant les aropauds pu^-memes se mettent a genoux devant

moi.
Louis Veuu^ot.

A present, j'espfcre bien que messieurs Jes esprits

forts ne nieront plus l^vidence.

Voilkdes miracles qui orient la puissance du Giel

plus fort que toutes les trompettes de Jericho.

Mais si, par hasard, il se trouvait encore quelque
incr6dule parmi mes lecteurs, qu'il ait Paudace de
le dire

;
je Tenverrai, pour se convaincre, baiser le

front aujourd'hui poli de Veuillot.

C'est d'ailleurs par la peau que le rfidacteur de

YUnivers a maintenantl'avantage d'etre poli.
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MAIS CHATREZ-LES DONC!

Encore un de la clique noire qui fait parler <de

lufl Encode unde ces cochons ensoutanes qui vient

'UtSf^ttilerable estun eveque, et 1'enfimt

^.^tal!^*; tons ie, journaux

hoSefes vouent a relation ^inowSSeS
ce prelatlubrique qui se faisai appeler Monsaigneur

MarPt et c'est a qui pla ndra la pauvre Mlette que

Sffme a noni
q
u|ement deshonoree, ma,s encore,

parait-il, poume.
F.t rVst la tout ce que 1 on sait faire I

Eepni qudque temps il ne se passe pas une

senSne sans que 1'on apprenne un nouveau scan-

^nlft clerical aaand ce ne sont pas piusieurs qui

ttteftTlafoS On jetteles haute cris Le.parque

met en prison le coupable, l^que celui-ci n a pas

6te religieusement averti ; on le condamne plus ou

rnnins • les feuilles republicans s'indignent, ful-

mment pubSt le proces pour ^edification des

mTres de famille ; et puis... tout le monde s occupe

SS e cbose, en attendant que ca recommence et

c'est toujours la meme chanson toujours la meme

histoire, toujours la meme com6die I

Ah ca 1 est-ce qu'il ne serail pas temps de pren-

dre une mesure Vergiaue a 1'egard de tons ces

gaillards, de tous ces pohssons dont les ignoMes

Sploits souleventde d6gofit le cmur meme des ha-

mtuesde cours d'assisos ? Est-ce que, au lieu de

Mminere? de s'indigner, il ne vaudrait pas m
1«JJ

entreprendre une campagne dans le but d amener

unresullatserieux? . , .

Quoi ! nos enfants sont cbaque jour exposes a
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etre goailMs par des fitres plus vils que les brute
les plus infectes, et, quand un maiheur arrive ou
£f?^f df serrerles poings, de livrer 11a jus-
tice le sc«Wrat

!
Et la social notresociete du dix-

neuviftme sidcle, punissant seulement le forfeit ac-compli
, ne songe pas & en prevenir de nouveaux

!

Uuand comprendra-t-on qu'il n'y a qu'un seul re-
made, qu un seulpreservatifcontre ces ecceurantes
explosions de libertinage et d'obscenite : — couper
le mal dans sa racine?

Raisonnons un peu.
Voici des gens, des hommes commc les autres

hommes, qui viennent h nous, se rasent une partie
du crane, s'affublent d'une robe de couleur sombre
et nous disent : — « Maris , vous pouvez sans
crainte nous introduire aupres de vos femmes •

p^res, vous pouvez sans danger nous confier vos
fines. Qu'avez-vous 1 redouter de. nous ? Nous
avons, sur les autels, prdte serment dp chastete »
Done, ces gens-Ii, parce qu'ils ont jure une chose

impossible, doivent 6tre crus sur parole ?
Quand un banquier quelconque prend un caissier,

est-ce qu'il lui demande: — « Avez-vous fait vceu
de probity ? » — Non, il exige de lui une garantre,"
n lui fait verserun cautionnement rgpondant des
sommes qu'ilva lui confier.

Pourquoi la societe, puisqu'elle tol&re dans son
sem des individus qui en definitive la deshonorent
pourquoi ne prend-elle pas vis-1-vis de ces indivi-
dus des precautions materielles? Pourquoi, lors-
qu'elle leur confie une ecole ou une paroisse, ne
leur fait-elle pas k la porte deposer— ce que i'ap-
pellerai un cautionnement ?

Voyons ! l'Stre qui se couvre du manteau de la
religion pour mieux accomplir ses turpitudes, le
miserable qui invoque un serment de chastete afin
de seduire plus facilement les jeunes filles inge-
nues, cet &tre-lh, ce miserable-lk croit-il une seule
minute h l'engagement solennel qu'il prend ?
Sous pretexte que dans le troupeau noir toutes
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les brebis ne sont pas galeuses, on ne se munit

d'aucun pr£servatif contre la gale. On attend avec

une stupide patience que les Messeigneurs Maret

se dSmasquent et que la syphilis se soit d6clar6e

chez les fillettes de treize ans. Alors, on dit: —
« Nous connaissons maintenant une brebis galeuse

de plus. » _

Eh Men ! c'est du propre i c est cela qui fait hon-

neur h notre civilisation I

Sous ce rapport-lJt, ma foi, je trouve les Turcs

plus avanc6s que nous. Eux, au moins, ils ne con-

fient leurs femmes et leurs filles qu'i des hommes
dont ils sont mat6riellement surs.

Pourquoi ne prendrions-nous pas les mftmes

precautions?
m

Vous voulez fitre pr&tre, pouvoir seul a seul

causer dans les sacristies avec les personnes du

beau sexe? —Tr&s-bien. Donnez-nous les arrhes

de votre virginity.

Ahl si la castration devenait obligatoire pour

quiconque pretend jusqu'i la fin de ses jours rester

pieusement cSlibataire, combien peu nombreux

seraient les endosseurs de soutane ! Je vous garan-

tis que le vin blanc de la messe n'aurait pas beau-

coup d'amateurs et que le confessionnal serait

souvent d£sert
.

r

Et cependant, si, par mesure de morahte et d hy-

giene, on imposait aux ecclSsiastiques cette opera-

tion chirurgicale, auraient-ils le droit de protester?

— Soyons logiques. Si Monseigneur Maret, en

entrant dans les ordres, avait 6t6 diminu6 k la fagon

d'Abeilard et d'Origfcne, il ne serait pas aujourd'hui

en prison et sur le point de passer en cour d'as-

sises. Au lieu d'etre le coq du village, il n'en eftt

£t6que le chapon; situation moins agr£able peut-

6tre, mais plus avantageuse quant 4 ses conse-

quences finales.

Conclusion:
Le mieux, h la vSrite, serait de purger complete-

ment la soci6t£ de ce monde-14.
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Ma|s si, suivant le systfcme de la R£publique prp-

gressiste, selon les lenteurs de la politique de l'au
fur et h mesure, nous devons, pendant encore quel-
ques ann^es, garder chez nous la clique noire, du
moins mettons-Ia dans rimpossibilit6 de nuire phy-
siquement, en attendant qu'elle n'ait plus aucune
action intellectuelle ou morale.
Vous ne voujez pas nous d£barrasser tout d'un

coup de ces gens-14 ? — Soit, ~ Mais alors, ch4-
tres-lez done I

OU SONT LES TRIPES ?

"- 1- -. - j

L'autre jour, il pleuvait, je m'ennuyais h moqrir,
et voili que je pensais h de dr61es de choses.
Je repkssais dans ma m&moire l'hjstoire de la re-

surrection du Christ.

N'avez-vous pas remarquS que e'est toujours par
les temps de pluie et d'embfitement que Ton pense
aux choses rigolottes ?

Tout h coup, tandis que je me rem^morais les

divers incidents des fun£railles de celui que les

Chretiens apppllent un Dieu et les Juifs un impos-
teur (deux religions 6galement autoris^es, cepen-
dant), tandis que je me rappelais la vieille Iggende
d'aprfes laquelle les saintes femmes prirent le Corps
du Christ, Yembaumerent et le dSposfcrent dans un
s^pulcre appartenant & un nomm£ Joseph d'Arima-
thie, cette question de rembaumement me trotta
longtemps dans la cervelle d'une fagon fort irr6v6-
rencieuse.

Pour que les saintes femmes aient embaum^ le

Maitre, il faut qu'elles Paient d'abord vid6 comme
on fait h une vulgaire pou|arde ; aprfcs quoi, on a
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remplacS ses intestios par des aromates et des par-

fums, etc., etc. . . .

Mais l'Evangile nous apprend que le Cbnst est

ressuscit6 trois jours aprfes qu'on Fa eu enseveh.

C'est done qu'il est sorti du sSpuIcre vivant, m*is

sans intestins. On n'a jamais entendu dire que les-

dits intestins dSsert&rent le bocal dans lequel onles

avait sansdoute places; aucun 6vang6Uste ne i<*it

mention de ce petit detail quiaitfaitm pourtapt™-

tiressant.

Alors, oil sont les tripes?

J'en appelle k tous les gens de bonne foi, oft sont

les tripes?
m , _. , t

Les divots vont me rSpondre : Dieu n av^t pas

besoin d'intestins pour yivre.

Trfcs-bieni je vous l'accorde. Du moment que

saint Denis s'est promenS au bois de Boulogne

en portent sa t&te sous le bras, je consens trfcs-

volontiers k ce que le Christ ait passS quarante jours

compiaementd^pourvud'entraill^s ; cela in'importe

Ce que je vous demande, c'est de me dire oil sont

les tripes.
, ,

. .

Oh ! ce n'est pas que j'aie envie de me les faire

appr&ter k la mode de Caen !... Ne vous mquietez

pas, je vous les laissepour le cas oil vous voudnez

inventer une « communion partielle ». Mais que

voulez-vous?je suis n6 trfcs-curieux, et je meurs

d'envie de savoir oil sont les tripes.

Voyons, frfcre Veuillot, nemelaissez pas comme

cela dans 1'incertitude.

Les divines tripes existent- elles quelque pqrt, om
ou non? „ , -,.

Sinon, expliquez-moi comment elles ontpuais-

paraitre, tandis qu'on a recueilli tous les autre?

morceaux ou objets ayant appartenu au Christ ou

l'ayant seulement toucM, tels que le mouchoir avec

lequel saints Yeronique Jui a essuy6 la frimousse.

la croix sur ^quelle il a expir6 (en a-t-on assez

vendu des fragments de cette vraie croix), la lance
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qui lui a perc6 le coeur, le saint prepuce, la cou-
ronne d'lpines, etc., etc.

Si oui, c'est-i-dire si les intestins du Seigneur
n'ont pas 6t<§ 6gar6s, ehbien! je demande qu'on les

exhibe, et que Ton inaugure un p&lerinage, et que
Fon b&tisse une chapelle, et qu'il pleuve des mira-
cles k faire enrager Fourvifcres, Lourdes et la

Salette.

Allez-y done gaiment, mes tr^s-chers frfcres, or-
ganisez grandement cette d6volion h laquelle vous
n'avez pas encore pens6, la devotion aux Saintes-
Tripes.

Je vous jure que vous aurez un succ&s fou.

Tenez, je suis tellement certain de la r£ussite

que je m'inscris d'avance pour cent actions.

POURQUOI SAINT JOSEPH

SE LAISSA MANGER LA TETE PAR UN RAT

Clairon, de la Mulotiere, a Lyon, est une ancienne domes-
tique, qui, apres avoir passe cinquante-cinq ans au service

de divers bourgeois, vit, retiree, du petit pecule qu'elle a su
economiser et qui, joint a un heritage provenant d'une tante

de Bourg-en-Bresse, lui forme un certain et assez conforta-

ble capital. A 1'epoque ou elle mettait le bceuf en daube
pour le compte de ses patrons, Clairon a du souventes fois

faire danser 1'anse du panier...Que dis-je ? elle a du lui

faire executerdes cabrioleseffrayantes,dessautsverfcigineux;

car, bienqu'elle n'aitjamais gagne plusde trente-deux francs

par mois, elle est aujourd'hui a la t6le de plusieurs valeura

dedifferentesvilles etde different3 Etats, parmi lesquelles ii

faut compter deux obligations de la villa de Paris, cinq ac-
tions des chemins de fer lombards, une du canal de Suez

,
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etdequatreOttomanes.Etpourtant Clairon est d'une de-

votion veritablement edifiantel Ceci dit pour les obligations

du Grand-Turc, et non au sujet des quadrilles de l'anse du

panier.lesquelssontlegitimeraent autorises par saint Loyola

sous le nom de « compensations occultes*.

Done, Clairon possede quatre Ottomanes ;
quand elle les

a achetees, c'a ete dans l'espoir de gagner le gros lot de six

centmille francs. Enlever plus d'un demi-million aux secta-

teurs de Mahomet, quelle ceuvre pie !...

Or, la devote Clairon, en vieille fille au courant des pro-

priety particulieres de cheque saint, avait installe, dans une

niche tapissee de papier bleu constelle d'etoiles jaune d^or,

une magniflque statue de saint Joseph, fabriquee d'une sorte

de pate graisseuse d'un blanc grisaille, matiere dont jai

complement oublie le nom (qui finit en ine, comme «stea-

rine ») et qui contient pour le moins autant de suif de chan-

delle que de carton mache. Personne n'ignore que saint Jo-

seph a deux speciality : faire marcher les affaires et pro-

curer de bons numeros a la conscription. Clairon n avait

pas chez elle l'epoux de la Vierge Marie pour obtemr, a

l'occasion, les faveurs du tirnge au sort, puisqu'elle n ap-

partient pas au sexe qui paie l'imP6t du sang. C'etait done

pour l'autre motif. Ajoutons pourtant, en toute justice,

que, chez l'ancienne cuisiniere, saint Joseph se trouvait en

bonne compagnie ; il y avait la, chacun sur sa petite eta-

gere, sainte Barbe qui preserve de la foudre, saint Antoine

qui fait retrouver les objets perdus, saint Dominique qui

guerit les cors aux pieds, saint Christophe qui empeche

les tremblements de terre, saint Justinien qui etemt les leux

de cheminee, sainte Monique qui facilite les digestions, et

saint Jer6me qui eloigne les mauvaises pensees ;
en revan-

che, pas la moindre trace de saint Francois Regis qui, cha-

cun le sait, procure a ses ferventes solliciteuses la roton-

diteabdominale qui est le foit des femmes enceintes. Clairon,

celibataire obstinee, n'avait nul souci de ce saint-la. Mais

pour saint Joseph, quels soins ! quelles prevenances ! Ja-

mais habitant du Paradis ne fut autant choye et dorlote.

Ilestvrai que.de son c6te, saint Joseph etait pour Clairon,

de la Mulatiere, le plus efficace des protectees. Ainsi, un

jour que la pieuse fille avait eu un proces-verbal pour pail-
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lassonseooue par la fenStre, saint Joseph avaifc arrange
Taffaire et empeche la contravention qui auraifc pu en resul-
ter: Ciairon, qui avaiteu le bon esprit de faire une neuvaine
a son saint, et d'inviter le dimanche a diner M. Duboudin,
le commissaire du quartier, vit tomber Taffaire dans Teau.
Bien des fois, lorsque Ciairon se faisaifc du raauvais sang

pour le paiement de ses coupons, en voyant ses actions
baisser sur le bulletin de la Bourse^ elle n'avaifc qu'a bruler
un cierge devant 1'image dU pere putatif du petit Jesus, et
les actions remontaienC, et le paiement de3 coupons s'effec-
tuait sans la moindre difficulte. C'etait charmant.
Ciairon avait monte dans le quartier de Foumeres un petit

magasin de mercerie et objets de piete, qu'elle faisait tenir
par sa niece, Justine Varoquet, a qui elle devait laisser le

fonds de commerce apr£s sa mort, tout en 1'exploitant elle-
meme de son vivant. Quand un client se faisait un peu trop
tirer la manche pour payer, Ciairon adressait une priere a
saint Joseph, et le client denouait les cordons de sa bourse.
Parfois, cependant, il y avait un peu de tirage, comme on
dit

;
la simple priere ne suffisaitpas; Ciairon, alors, disait

une oraison jaculatoire, et si Toraison jaculatoire n'amenait
pas imm6diatement un bon r^sultat, Ciairon avait recoups
& un petit true

: elle mettait saint Joseph en penitence.
— Ah I saint Joseph! disait-elle en retournant la statue

la tete contre le mur ; ah I vous avez supporte que Pitalugue,
de la Croix-Rousse, laissat protester son billet?.!. C'est
comme ca que vous veillez sur les ihterets de votre fldele
devouee !... Eh bien i je vous laisserai en penitence jusqu'fi
ce que vous ayez decid6 Pitalugue a. me payer.

Et, pour faire enrnger saint Joseph, elle mettait un beau
bouquet de Cassis devant la niche de saint Dominique, le
patron des cors aux jjieds. Le lendemain, l'huissier se pre-
sentait chez Pitalugue, et Pitalugue payait. Je le repete,
c'etait charmant.
Or, voici ce qu'un beau jour, — ou plut<H un vilaih jour— il arrive. Une mauvaise petite provfnee, l'Herzegovine,

dont on n'avaitjamais entendu parler, se miton insurrection
contre le gouvernement musulman; les obligations otto-
manes baisserent, la guerre eclata et le braifc se mit a cou-
rir que le eultan ne paierait pas ses coupons a I'ecneance,
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Clairon adressa a son protecteur prices sur prices, orai-

sons jaculatoires sur oraisons jaculatoires, fit bruler des

cierges sur lesquels etaient collees de petites bandelettes de

papier dore ; rien n'y fit, les Ottomanes Staient entrees dans'

la voie de la degringolade et semblaientne pas vouloir s'ar-

reter sur cette pente funeste. Saint Joseph fut tance vehe-

ment, et on lui tourna la teto contre le mur. Le jour de

l'echennce arriva, et, au lieu de payer en argent, le Grand-

Turc donna moitie especes, moitie papier. Furieuse, Clai-

ron degarnit la niche des vases de fleurs artificielles et en

orna l'etagere de saint Christophe. Le Montenegro, une

autre province dont les habitants devaient bien etre tous

enfantes par l'enfer, se revolts a son tour, et les actions

baisserent de plus belle. De plus en plus furieuse, Clairon

decolla la tapisserie bleue a etoiles d'or, et saint Joseph se

trouva le nez contre la muraille nue et raboteuse, tandis

que des tas de chandelles et de veilleuses brulaient nuit et

jourauxpiedsde S63 confreres en saintete.

— Cette fois, saint Joseph, dit la vieille fllle, j'esp&re que

vous allez me faire rendre justice ct palper ce qui m'est

du?...

Ah 1 bien oui 1 h la seconde ecbeaiice, !e sultan ne pnya

ni en argent ni en papier.

Clairon enleva son lis au patriarcal bienheureux, et le

placa duhaut en bas sous le bras de sainte Monique. La

Serbie se joignit & l'Herzegovine et au Montenegro.

— Qa se gate, saint Joseph, ca se gate, r6petait Clairon

entre les deux dents qui lui restaient ; vous vous obstlnez,

saint Joseph 1 Tant pis pour vous I Je finirai bien par

vous mettre a la raison.

Et la-dessus elle enleva a la statue son aureole et la placa

irreverencieusement sur Toreille droite du compaghon de

saint Antoine. Saint Joseph, dans son coin, devait en cle-

ver de depit; mais, entete comme uri vieux barbon qu'il etait,

il n'en laissa rien paraitre. Et les obligations baissaient,

boissaient toujours.

Dosesperee, la vieille fille prit une supremo resolution

Elle descendit saint Joseph a la cave, et le mit par terre

dans le coin aux bouteilles cass6es. Puis elle attendit.

Aw bout de quelquss jours, la curiosite la prit d'allef voir
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quelle piteuse mine le saint faisait, efc elle eprouva Iebesoin
de ie narguer. Elle descendit done a la cave doucement,
bien doucement, s'accroupit devantla porte et regardapar
le trou de la serrure. Un rayon de demi-jour descendant sur
la statue. O surprise ! saint Joseph bougeait, remuait sur
son lit fangeux.

— Miracle I a'exclama Clairon.

A ce cri, un leger bruit se fit entendre au milieu des tes-..

sons de boufceilles, et la statue retomba dans rimmobilite.
Ouvrir la porte et entrer fut pour CJairon I'affaire d'une
seconde. Ellesebaissa, ramassa saint Joseph, Ie retourna
dans ses mains pour i'examiner de plus pres. Horreur!
saint Joseph n'avait plus de tete ; ungros rat la lui avait
mangee.
Pour Ie coup, Claironn'y vit plus. Cette absence de tete

etait le presage de quelque grand, malheur. Sans doute, elle

etait allee trop loin dans la serie de ses penitences; son
protecteur s'etait fache et Tavait abandonnee ; qui sait si

maintenantil n'allaitpas lui fairesentir tout lepoids de son
courroux ?

— Saint Joseph est Ie plus puissant de tous Ies saints, se
disait-elle ; e'il s'est Iaisse manger la tete par un rat, c'est

qu'il a ses motifs 1 Malheur ! cent fois malheur I Abomina-
tion de la desolation 1

Clairon jeuna. Clairon se couvritle corps d*un cilice. Clai-
ron s'administra soir et matin vingt-cinq- coups de disci~
pline a la chute des reins. Clairon coucha par terre, sur le
parquet, apres y avoir repandu Ies cendresde salessive.Et
tous Ies jours, et toutes Ies nuits, Clairon repetait en lar-
moyant

:

— Ah ! saint Joseph ! grand saint Joseph ! pourquoi vous
etes-vous Iaisse manger la tete par un rat?...

Enfin, Ie chaste epoux de la virginale mere de Jesus eut
pitie des larmes de sa servante, et il lui apparut en songe.
(Pri6re au typographe de ne pas mettre: en singe.)
— Clairon, lui dit-il, sais-tu pourquoi cette fois je n'ai pas

youlu prendre tes interets, et parconsequent pourquoi, sourd
a toutes tes supplications, je me suis retire de toi au point
de me laisser manger la tHe par un rat?... Le sais-tu ?
Clairon, le sais-tu ?.. . C'est parce que Ies saints catholiques
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ne peuvent pas semper des affaires de leurs fideles, quand

ces affaire3 sont enmeme temps celles des impies mahonie-

tans!... All ! tun'avais pas songea cela, Cluiron!... la soif

du gain t'avait aveugleel... Tremble, Clairon! et si tu

veux que je veille de nouveau a ta prosperity, debarrasse-toi

de tes Ottomanes u n'importe quel prix!

Clairon ne se le fit pas dire deux fois. Le lendemain, elle

vendit ses quatre obligations turques au vingtieme de leur

valeurnominativc.Le surlendemain, la paix etait signee avec

les provinces revoltees; les Ottomanes reprenaient un cours

ascensionnel qui faisait la joie des agioteurs; mais, sans

eprouver la moindre peine de cela, Clairon, agenouxdevant

la statue reinstalled dans sa niche avec tousses ornements,

parmi lesquels une tetenouve, Clairon disait, en se frappant

la poitrine :

—Doux e b aimable saint Joseph, mon venerable protecteur,

pardonnez-moi d'avoir ete cause que vous vous soyez laisse

manger votrc tetepar un rat.

A M. LOUIS VEUILLOT

R&DACTEUR EN CHEF DE h'UniverS

Cette lettro a ete publiee recemment en reponse a deux

attaques consecutives du journal VUniocrs,

Je me hate de vous dire que M. Louis Veuillot s'est bien

gard6 de repliquer.

Monsieur,

Voili deux fois que vous me faites 1'honneur de
me prendre personnellement h partiedans votre peu
estimable journal.

La premiere fois, vous m'avez qualifi<§ de lanler-

nier; aujourd'bui, vous m'appeloz sauvage retour
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de Suisseypropagaleur de doctrines infdmes, etrangleur

depretres, mots qui, sous votre plume, ont la pre-

tention cTfttre des insultes, et ne sont que des sot-

tises, toutau plus des grossiferetSs.

Je mets mSme h part lanterm'er, qui me procure

un sensible plaisir, cette qualification ne pouyant

qu'dtre agr6able k un journalise satirique qui se

plait kproclamer ennotre immortel Rochefort le roi

du pamphlet.

* 9

Passons done aux autres 6pith6tes dont vous me
gratifiez avec autant de malveillance que de mala-

Selon vous, Monsieur, je suis un sauvage.

Soit : je le veux bien, si vous reprSsentez, vous, le

type de Thomme civilisd.

Oh oui 1 si jamais vous et vos pareils parveniez

kaablir votre civilisation dans notre France, d6j&

trop malheureuse de vous compter au nombre de

ses habitants, — e'est dans les plus beaux parter-

res de fleurs que Ton trouve les plus hideux cra-

pauds, — si jamais votre prStraille, votre moi-

naille et votre mitraille arrivaient h imposer

comme autrefois h notre g6n6reux pays la religion

d'absurdit6s et d'inquisition que vous prScomsez

quotidiennement dans VUntvcrs, ce jour-14, je le

jure, je m'enfuirais au fond des forSts les plus, re-

cuses, j'abandonnerais volontiers ma patrie pour

n'importe quelle ile d&serte, ou les serpents et les

vipferes que je rencontrerais seraient, Monsieur,

reptiles moins venimeux que vous.

Vous parlez de sauvages? Mais les anthro-

pophages eux-m&mes sont au-dessus des hommes
civilises de votre espfcee. Les anthropophages ont

k leurs sanglants sacrifices une excuse: rapp6tit

;

— vous, vous torturez les gens pour le plaisir, et

vous les brMez vifs pour la plus grande gloire de

votre dieu.

AyanU choisir entre le kanack et le pr&tre, je
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n'ai pas d'hSsitation, et, si je suis un sauvage, je ne

serai jamais, croyez-le bien, de ceux&qui yos mis-

sionaaires volentleurs enfants.

*

Vous m'appelez retour de Suisse ?

Pauvre esprit que vous fetes I

Vous ignorez done que la Suisse est eu Europe le

foyer de ['instruction et de rhormfitetS 1

Vous Scrivez le nom de ce pays libre avec une
sorte de rage, parce que votre ultramontanisme y
est pulv6ris6, parce que les 6v6ques en sont bannis,

parce que tous vos vices clSricaux y sont Strangers,

parce que votre Syllabus y est l'objet de la ris6e

publique, parce que vos tendances anti-humaines y
sont unanimement ex6cr6es.

Vous, dont la patrie est le Vatican, vous osez

baver sur la Suisse, vous osez opposer Rome &
Genfcve I

Eh bien ! comparons la ville des papes et la ville

de Jean-Jacques, comparons THelvStie qui, la pre-

miere entre toutes les nations, a secouS le joug du
catholicisme, et l'ltalie, qu'ont empoissonnSe vos

Borgia et que souillent encore vos myriades de ba-

siliques et de couvents.

Un seul point me servira h 6tablir une compari-
son. — En Suisse, quand un crime se commet,
e'est un veritable ev&iement ; les meurtres s'y

comptent, les attentats aux moeurs y sont inconnus.

En Italie, cela a 6t6 6tabli par lastatistique officielle,

les crimes et les d&its contre la pudeur commis par

les eccl^siastiques s'61fcvent annuellement h deux
mille environ.

Etc'est vous, pMerin de Rome, qui avez Taudace

de me rappeler mon s6jour de deux ans en Suisse,

comme s'il s'agissait de quelque chose de honteux

!

Env6rit6, Monsieur, la colore vous fait d^raison-

ner.

11 est vrai que la raison et vous n'avez pas sou-

vent chemiu6 ensemble*
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* *

Quant kl'accusation que vous me lancez de pro-

pager des doctrines i?ifdmes t
je me contenterai,

pour la r6futer, de vous dire que ces doctrines que

je professe sont en m&me temps cellcs d'hommes
honnSies et illuslres qui s'appcllcnt, en literature,

Moli&re et Victor Hugo, en science, d'Alembert et

Newton, en philosophic, Voltaire et Diderot, en

politique, Robespierre et Marat.

Ces hommes-l&, Monsieur, ont laiss6 et laisseront

dans 1'Histoire unc trace lumineuse corame un
rayon de soleil. Vous, vous marquerez voire pas-

sage par un sillon infect et d'un luisant 6ph6mfcre,

comme celui que laisse sur les murs un limagon

puant.
Allez ! vous aurez beau appeler infamie les prm-

cipes de la liberty et de la raison ; vos injures de

nain n'atteindront jamais les grants auxquels eiles

s'adressent.

Le grand Voltaire a dit quel est l'infame qu'il faut

6craser, et, malgr6 vos soubresauts de b£le ttroce

blessSe au bon endroit, ce nom d'inf&mes vous res-

tera, h vous tous, artisans de superstitions, allu-

meurs de bftchers !

»

»

Enfin, pour ce qui est des vell6U6s A'dlranglement

de prelres que vous me reprochez par allusion b.

une phrase de Diderot rappelSe par moi dans un
banquet r6publicain, je ne vous donnerai pas la

satisfaclion de me voir apporter h mon toast un
palliatif que vous attendez peut-6tre.

Non, Monsieur, mille fois non I Les pr&tres, tels

que vous les comprenez, c'cst-k-dirc non pas les

ministres d'une religion d'amour et de man?u6tude,

mais les ministres exdcuteurs des assassinats c!6ri-

caux, les ivrognes sanguinaires de la Saint-Bar-

th61emy, les 6gorgeurs atroces dont vous avez

fait des saints comme Dominique et que vous 6vo-
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quez & vos jours de terreur blanche comme Tor-
quemada. Tous ces sicaires en soutane qui sont la
honte du genre humain nnSriteraient, chaque fois
qu'ils apparaissent h la surface du globe , d'etre

• extermin6s, ainsi qu'on extermine les monstres
dangereux.

Par pr&tresje n'entends pas parler de ces prolS-
taires du clergS dont la vie n'est qu'abnSgation et
d^voftment et qui vous servent inconsciemment de
marchepied; je n'ai nullement en vue ces apdtres
6gar6s qui mettent en pratique les maximes* dont
vous faites fl, et qui sont si aveugtement honnStes
qu'ils ne voient pas votre malhonn£tet6. Oui, ils

existent, — et je meplais & le dire, — ils existent
au sein mSme de vos turpitudes, comme pour mieux
les faire ressortir : ils existent, les hommes vrai-
ment bons, vraiment charitables, qui ob&ssent au
pr^cepte : » Aimons-nous les uns les autres » ; ce
sont les roses qui poussent au milieu des orties,
les perles que Ton trouve au milieu du fumier.
Geux-I&, je les v^nfcre n'ayanl pour vous aucune
consideration; je les aime autant que je vous hais.
La bont6 n'a pas d'opinion politique ou reli-

gieuse
; je saluc les bienfaiteurs de l'humanitl,

quelles que soient leurs erreurs mentales
; pour

moi, les abbSs de 1'EpSe, les P6nelon, les Vincent-
de-Paul sont sur le m£me pedestal que les Jenner,
les Michel de 1'Hospilal et les Raspail.
Les ctericaux qu'il faut 6trangler, ce sont les

Bazile et les Tartufe, pour ne citer que des noms
de comSdie ; mais il en est d'autres qui vivent en
chair et en os, que vous connaissez, etvous com-
prendrez que je ne les nomme pas.
Ah! que n'a-t-on 6touff<5 & leur origine les Dela-

collonge, les L6otade et les Mingrat, race odieuse
toujours renaissante comme la vermine? Et, tout
rScemment encore, que n'a-t-on Strangle Baujard
et le prflat Maret avant leurs crimes; au moins,
ils ne les auraient pas commis I

Tenez, quand je songe i ces misgrables aupriss
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desquels les voleurs sont des cherubins, il me

nreDd un delire d'humanite, et je m eerie ayec la

plus ardente conviction : Mieux vaut cent de ces

pretres-la extermines qu'un seul petit enfant desno-

nor6 et pourri

!

Et maintenant, Monsieur, qui etes-vous? et de quel

droit venez-vous me faire la lecon?
, .

Vous vous appelez Louis Veuillot, et moi, je

porte un nom complement inconuu. Vous avez

pres de soixante-six ans et j'en ai a peine vingt-

cinq.
Tres-bien. Etapres?

Que m'importent, a moi, votre renomm6e et votre

age'
Votre renommee est passagere. Votre age me

donne le droit d'exigerde vous un peu plus.de digmte

que vous n'en montrez.

Etes-vous done si respectable qu il faille vous

respecter, vous qui avez passe votre jeunesse sans

avoir aucune foi politique ni aucunefoi religieuse,

et qui tout d'un coup, a la suite d une visite au

pape, vous etes transform^ en le Veuillot que 1 on

sait ! vous qui pretendez nous faire accroire aux

routes de Damas purement illuminees de clartes

divines 1 vous qui avez ete - e'est un de vos pro-

pres aveux — un condottiere de la presse! vous

qui, d'apres vos biographes les plus indulgents,

avez remport6 vos premiers succes dans une lite-

rature plus que legere et qui ne recuhez pas devant

les hardiesses de la chanson erotique !
vous qui,

meme devenu un champion de l'ultramontanisme,

avez ecrit d'une facon telle que les 6veques, vos

chers eveques , ont ete obliges d interdire dans

leurs dioceses la lecture de votre journal! vous

qui, domine malgre tout par vos sentiments ordu-

riers, melant quand meme le profane au sacre,

avez cel6bre, a cinquante-trois ans, les mentes de

l'ignoble Theresa 1
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Aliens done , Monsieur I Avant de regarder les

autres, il faut se regarder soi-meme. Quand on faitS de deverser l'insulte sur ses adversaires

il faut commencer par avoir soi-meme une conduite

irreprochable. . ,. „_
Ou alors , essayant d'etre un vieux pohsson

,
on

n'est qu'un farceur d6crepit.

Et le premier venu a le dro.t de vous dire, en-

foncant son chapeau sur la tete et vous regardant

dans le blanc des yeux :

Recevez, Monsieur, l'assurance de mon plus pro-

fond mepris.

UNE CUITE DE CURE

Et pourquoi pas ? . .

No6, de joyeuse m6moire, Noe qui figure dans le

ciel en qualite de patriarche, est bien celebre par

une pesue sanglante. , .,

Pourquo: ItTlfl cur6 du Grand-Quevilly n aurait-

il pas vise, lui aussi, a obtenir, par une cuite phe-

nomenale, l'illustration que ne lui vaudront jamais

ses talents de predicateur ?

DoncM. le cur6 du Grand-Quevilly, pres Rouen,

monta l'autre jour en cbaire, muni d un gigantes-

nue pluraet. II avail a haranguer de jeunes com-

muniantes du convent des sceurs de St-Josepb de

Cluny, et avait appele sur lui les inspirations de

l'Esprit-Divin... pardon, de l'espntde vin.

a Mes enfants, s'eorie le saint homrae avec un geste de

cuirassier sortant de la cantine , mes enfants, vous ve-

nez de communier, cela me fuit bien plaisir... Vous avez

reca le bon Dieu a l'interieur de vos petits estomaoa, ce a

mo fait encore bien plaisir... Tout ca, o'est trea-joli.

*
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maisnous en causerons un autre jour... Pour le moment
je vais voua parier de la chastete,.. o (Marques d'etonne-
ment dans I'assistance.)

« Oh I vous n'nvez pa3 besoin de faire des nez pareils ! re-
prend le serviteur de Dieu un peu interloque de voir la sur-
prise se peindre sur le visage de ses auditeurs, lea parents
des jeunes communiantes... Voua etes encore de droles
de pistolets, vous nutres... Vous m'avez fait perdre le fil

de mon discours... Je vous disais done que l'Euehnristie...
Non,l'Eucharistie, c'est un snerement, et j'aime mieux vous
entretenir d'autre chose... La chastete, mes petits agneaux,
alabonneheure, parJez-moi deca...Lachastete, c'est comme
uneileescarpee etsans bords... Les Auvergnats prononcent
chants bords; ca fait uri calembour... La chastete, vovez-
vous, il ne faut pas y penetrer... Non, je veux dire, quand
on n'est plus dedans, c'est qu'on est au dehors... »

Les papas des jeunes communiantes se regardent
avec inquietude. Mais M. b cur6 ne se trouble
pas.

a Oui,mes cheries, continue-t-il, ia chastete, ca ne se ren-
contre pas au coin de Ja rue... C'est une fleur qui attire
les polissons... Mefiez-vous des paillassons... Non, je veux
dire mefiez-vous des polissons... II y a dans cette vallee
de Jarmes un las de farceurs qui en veulent toujours a la
chastete des joliesfilles... lis sont galants, gentils, aimables,
polis..., c'est pour ca qu'il faut s'en defter... Oui, mes che-
rubins, ces coquins-la sont polis comme les gens polis sont...
Qn c'est encore un calembour... Ainsi , mes tres-chers
freres, vous connaissez tous le jeune vicomte qui demeure
la-bas (out a cote... Eh bien ! c'est un farceur... un vaurien.
Jo vais vous en donner une preuve... II a une femme ehar-
mante, le gredin... J"en connais qui s'en contenteraient...
Mais lui, va te promener !.;. L'autre jour que son epouse
etait sortie, voila mon sneripant de vicomte qui va a la cui-
sine... Lucie... c'e3t le nom de la bonne... une gaillarde,
prelottet... une brune avec des yeux fripons, credieu J...

Lucie faisait sauter un lapin au madere... Le vicomte s'ap-
proche doucement... par derriere... et vlan 1 lui pince la
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taille... Farceur, va !... Lucie quia de la cha9tete a en

revendre a vous tous qui m'entendez... Lucie veufc ee

defendre... Elle retrousse... elle retrousse se3 manches... »

A ces mots, les papas, justement 6mus, se lfevent

en murmurant et veulent quiiter la chapelle avec

6clat. Les sceurs de Saint-Joseph essaient de
N
les

calmer pendant que la mfcre-abbesse gravit les

degr6s de la chaire et veut faire comprendre a M. le

cur6 qu'ildit des bGtises.

— « Des betises ! exclame l'autre. Tenez, vous ms faites

suer des lames de rasoir... Si je vous racontais Thistoire

dc Suzanne et des deux vieillards, vous en entendriez bien

d'autres... Mais je prefere revenir a Lucie...

— » A la porte, le pochard ! fait uu auditeur.

— d Pochard? vous m'appelez pochard? repondit le predi-

cates indigne. Eh bien ! vouspouvez vous vanter.d'avoir un

fameux toupetl... Et quand j'aurais une cuite, est-ce que

cela vous regarde?... Vous me la faites forte!... Avec $a

que les apdtres se privaient de boire! Comma on voit bien

que vous ne connaissez pas l'Evangiie, taa d'heretiquesl...

Et lea noces de Cana, alors? Vous n'en avez jamais entendu

parler peut-etre, des noces de Cana ?... II n'y avait plus de

vin... Rien que de l'eau, mes frcres I... Avouez que ga

aurait ete rudement bete de finir un festin avec de l'eau...

Jesus a change l'eau en vin... Et il a bien fait I... je l'ap-

prouve... je ne sais pas si e'etait du bordeaux... mais il

parait que tout le monde s'en est leche les doigts... »

— « Assez ! enlevez-le ! » hurla la foule indi-

gn6e.
'

Et voila M. le cur<§ qui est oblig6 de descendre de

la chaire et de remettre la suite de son sermon a

une autre fois.

Je n'ai pas besoin do vous dire, chers lecteurs,

quo tous les journaux ennemis de la religion se

sont empresses de reproduire — d'une mani&re

moins d6taill6e que la mienne, il est vrai, —les p6ri-

p6ties de ce sermon 6pique, l'accompagnant de
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reflexions trfes-peu flatteuses pour le prSdicateur
empSguS.
Pour moi, au risque de m'atlirer la disapproba-

tion de mes confreres republicans, j'avoue que ce
cur6 du Grand-QuSvilly me botte, 'j'aurais donn6
cent sous pour ['entendre. Et je Taurais applaudi,
s'il vous plait

!

Dame ! il faut bien que Ton sache que les prfitres
Invent le coude tout comme les autres et qu'un
sermon dans le style ci-dessus est mille fois plus
instructif que tous ceux de Bourdaloue.

In vino Veritas. Graltez un cur6 pochard, et vous
verrez h quoi il pense quand il est de sang-froid.

ZUT AU PHYLLOXERA

!

Nous apprenons avec un sensible plaisir que Ton
vieiit de retrouver les deux fameuses amphores des
noces de Cana.
Ces cruches, rendues c&fcbres par TEvangile, ont

le don, chacon sait $a, de transformer en excellent
vin de Saint-Emilion 1'eau de fontaine qu'on y
introduit.

Depuis la mort de Monsieur Dieu fils, c'est-k-dire
depuis dix-neuf cents ans environ, ces ustensiles
prScieux avaient 6t6 SgarSs. C'est bien heureux
qu'on ait enfin remis la main dessus.
Maintenant, nous avons le droit et le devoir de

faire un gigantesque pied de nez au phylloxera. Get
insecte canaille peut, tout k son aise ronger les
vignes de nos dSpartements. Nous lui disons :

« Zut » ! avec l'enthousiasme de gens parfaitement
sftrs de ne jamais manquer de vin.

Que Ton dise que la foi n'est pas une belle chose !
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ENCORE LE SACRfi CCEUR

Quand je voufl disais que le Sacre Cceur n'avait plus le

dients que voici

:

t»re*./j,-«i On m'a-
T 'autre iour, j'achete un nur.iero de 1 bniocts. un m u

_ in p.lit p«pi« .oigneusemnnt pl.e 1 lint.neur

"MET- «— -i—- -rSSP

SlndTd-aureoles et ayant le cceur sur la« vous po«-

Z,-, HirP « Tiens, ie viens de voir le Sacre Cceur !
»

Lrie Sacre Cceur en est reduit a distribuer des pros-

pers pour annoncer qtfil n'est pas au com du qUa>.

Faut-il qu'il soit rape, ce pauvre Caere Cceur i

Ft ma foi si vous me promettez de ne pas trop vous

tord'eJe vais vous dormer un apercu de ce diable de pros-

^L^reclarne est redigee par un pekin q«i^™^
gneurdeRimouski

8 . Dr61e de nom, qui ne m.nsp.rera.t

pas trop de conftancc si j'etais un devot.
P
Done" «Monseigneur de R.mousk. fait appcl a 1

d.mte

des catholiques pour obtenir des aumones ftfi« de bnJ»«

en aide dans la construction d'un sem.naire d.ocesam et

d'une chapelle dedies au Sacre Cceur ».

Et, pour stimuler Tardeur des fldeles, cet excellent Mon-
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n8 ,oute8 »eu« peines. , Ton oncle

AdoS.
gr

°.
scheri

'- tu le P'eupea* chaudeslarmes?...Apprends que, grace nu Sacre Cceur, tu es son heritier.

a la mort n T g" °3SUr* P8ndant ,a vie et 8Urtout

«.™ *
"

,

V°tre exi8tenc« le Sacre Cceur vous pro-

IZ™ r
°CC,dent3 d6 VOitUres

'
et * ^«onle, toujour

teries
2*™""*":' voua "'aurez pas a craindre les filoutencs des gardes-molades.

« 5" Je repandrai d'abondantes benedictions sur touteslours entrepnses. ,, P„s bete, cette promesse? Ce qu" ledo.t a frer de gobe-mouches a la devotion du Sor-re Cceur

^x lSmanqUe^d' t̂,

:

epy^amida,
•
J

"

ai connu «" Monsieur

M e faniftrr-f
d6V

°-
t; ^ qUi n

° ,>a Pa3 «»P*« *fa.re failhte; ma,s, arpres ca, vous savez, il etait peut-etre

Z7hZ
0t QUT Di6U t0Ut COurt au lieu dUresserses hommages specialement au Sacre Cceur

« 6. Les pecheurs trouveront dans mon cceur la source et

lard d" l!
5?* f

AvJS aUX TroP™"n et aux DuJ
it ten

W

6 P"ere 8U b°n ami de Marie Alacoque,
et tous les crimes sont pardonnes.

« 7* Les ames tiedes deviendront ferventes. » Bigre J

J£jf*
&m
t

fe"°nteS s'^veront rapidement a une grandeperfects. , b. cette promesse divine n'est pas une alreuse
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plaisanteriede fumiste, je demande quel'on oblige lesfreres

ignorantins a se vouer au Sacre Cceur

a 9° Je benirai moi-meme les maisons ou l'image de mon

Sacre Cffiur sera exposee et honoree. » Voila mes bureaux

qui vont devenirune succursale du paradis; des demain,

je vais fuire placarder la sainte gravure sur Ja porte du ca-

binet, et tout ie monde aura l'ordre de tirer un coup decha-

peau en passant devant.

«10° Je donneroi aux pretres le talent de toucher les

cceurs les plus endurcis. » Ah I voila pourquoi il y a lant

d'incredulesdepuis quelque temp3: c'est que les pretres

negligent le Sacre Cceur. Allons, allons, cures, mes amis,

un peu moins de fleurs a laViergede Lourdes, un peu plus

d'invocations au Sacre Cceur, et avant quatre jours Roche-

fort lui-meme entrera au couvent de la Trappe.

« 11° Les personneaqui propagerontcette devotion auront

leur nom inscrit dans mon cceur et il n'en sera jamais

efface. » <>, c'est bien pense. Seulement, il y a quelque

chose qui mechiffonne: un cceur, ce n'est pas bien gros;

quand celui de J6susChrist sera plein de noms, comment

fera-t-on pour en inscrire d'autres?... Enftn esperons qu'a

ce moment-la le Sacre Cceur se gonflera comma un ballon a

gaz, et de la sorte il y aura place pour tous.

Voila les onzepromessesque Jesus-Christa faites a Marie

Alacoque. C'eut et6 encore bien autre chose si, au lien

d'etre Alacoque, Marie avait ete Alaneige ou Aumiroir.

Mais il faudrait etre diantrement difficile pour trouver

que le ills de la Vierge n'a pas promis assez. Pensezdonc !

Pour unpeu do devotioni son cceur, il vous empeche d'etre

ecrasepar les omnibus, rend souple comine un gant votre

femme si elle est bargneuse, vous console de toutes vos

peines, etguerit memevos vignes du phylloxera si vous

faites le commerce des vins. Que voulez-vous de plus?

Tout cela, c'est Monseigueur de Rimouski — fichu nom

— qui nous l'opprend.

Et, opres avoir dnumere tous ces avantages, Monseigneur

de Rimouski ojoute sur 6on prospectus

:

« On n'a qu'a faire une foia pour toutes l'aumone de

DEUX FRANCS seulement en faveur du Sacre Cceur, et
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pour cela on a droit a une messe par semaine pendant
25 ans.

»

Ce qui fait treize cents messes pour quarante sous, soit
environ un septieme de centime la messe. Ce n'est pas cher.
II faudrait ne pas avoir une piece de deux francs dans la
poche pour se refuser cette petite satisfaction.
Mais, Apropos, je pense k une chose. Voila un Sveque,

ce Monseigneurde Rimouski, qui fait une terrible concur-
rence a ses collegues en soutane noire et violette. Treize
cents messes pour quarante sou3, tandis que partout on fait
payer une messe trois francs en moyenne I Dame, quand on
connaitra le grand rabais deMonseigneur de Rimouski, on
ne s'adressera plus qu'a lui.

Et puis, encore une reflexion.

Les pieces de quarante sous auxquelles Monseigneur de
Rimouski fait appel sont destinee3 a la construction d'une
chapelle au Sacre Cccur. C'est dons cette chapelle que sont
dites les messes pour les genereux donateurs. Tr^s-bien!
Mais combien un pretre peut-il dire de messes par jour t

J'ai entendu dire, a l'epoque ou mes parents me faisaient
eleverdans la connaissance du catechisme, de la iiturgie,

de la theologie et detout le bataclan, j'ai entendu direqu'un
pretre ne pouvait pas dire plus de trois messes par jour, et
encore fallait-il, pour cela, qu'il fut specialement autorise
par le pape. Supposons done qu'il y ait dans la chapelle de
Monseigneur de Rimouski — voyons, ne lesinons pas —
trente prStres autorises par Je pape k dire trois messes
par jour. Trente pretres, k trois messes par jour.cela donne
sixcent trente messes par semaine. Or, puisque par chaquo
piece de quarante sous on a droit k une messe par semaine,
Monseigneur de Rimouski, s'ii ne veut pas voler son
monde, ne pourra accepter les pieces de quarante sous que
seulement de 630 personnes. Mais alors je suis en droit de
me demander si avec 1260 francs il est possible do batir une
chapelle de nature a contenir ossez d'autels pour qu'il
puisse s'y dire 90 messes par 30 pretres chaque matin.
Conclusion, — Voir, dans le Code penal, Tarticle qui de-

finit ainsi ledelit d'escroquerie: manoeuvres frauduleuses
ayantpourbutdesefaire remettre des fonds en alleguant
1'existence de fausses entreprises ou en faisant naitre l'espe-
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ranee d'un succes,d'un accident ou de tout autre evenement

chimerique. .

Ah ! Sacre Cceur, Sacre Occur, je te le predis, tu finxras,

si tu n'y prends garde, par echouer quelque jour sur les

bancs de la correctionnelle.

fiVENTRONS LES FEMMES

!

Personne n'a oublie cette horrible affaire de

Champolv qui fit tantde bruit l'annee dermere. Un

cure avail eventre une femme enceinte, sous pre-

texte de lui baptiser son enfant.

Cette affaire fut suivie de plusieurs autres ana-

logues. Pendant quelques semaines, les journaux

furent pleins de ces recits d'eventrements op6r6s

par des pretres. Gela devenait une mode. On assists

i une veritable serie. On decouVrit queleventre-

ment de la femme enceinte etait passe dans les

moeurs clericales. .„ T-M
La presse republicaine jeta les hauts ens. Les

cures compromis furent arretes ;
mais, comme ll

fallait s'y attendre de la part d'une magistrature

recrutee en bonne quantite chez les coadjuteurs tem-

porels de l'ordre de Loyola, les parquets sempres-

serent de rendre des ordonnances de non-lieu en

faveur des Billoirs du nouveau genre.
> t

II me semble que j'assiste a l'interrogatoire d un

denos pretres eventreurs, questionne par un de ces

bons juges d'instruction du temps de M. Mac-Me-

°
Admettons — vous verrez tout a l'heure pour-

quoi, — que ledit juge est afflige d'une vue extre-

mement basse, basse a prendre un pot nocturne

pour une tasse a caf6.
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Le juge, dun ton rogue. — Pandore, est-ce qu'il
reste encore des accuses dans l'antichambre ?
Le gendarme. — Mon magistral il y en a un qui

attend son tour, sauf votre respect.
Le juge. — Otez-lui les menottes, et faites-le en-

Irer.

Le gendarme. — Pardon, excuse, mon magistrat

:

mais le particular en question, que je ne lui ai pas
mis le chapelet de Saint-Francois. Sauf votre res-
pect, que cest un accuse que M. le procureuril
avail convoque et qu'il vous envoie, vu que votre
coI16gue, charge de Instruction, il est absent.
Le juge. — Tres-bien, introduisez-le.
Le gendarme fait passer dans le cabinet 1'accuse,

qui n est autre que le cur<§ de l'endroit.
Le juge. — Prevenu, asseyez-vous et exposez-

moi votre affaire; car je n'en connais pas le premier
mot, puisque ce n'est pas a moi qu'elle devait etre
confine. Et surtout, soyez bref. Du moment que
M. le procureur vous avait simplement convoque
par lettre, c est que vous n'fites pas un grand cou-

§
a
J?t
e

: - y°y°,ns . dites-moi sommairement de quel
debt msignifiant vous etes l'auteur.
Le prevenu. — Mon Dieu ! Monsieur le juge, ie

ne sms pas en effct ici pour une bien grosse affaire.
J ai events une femme.
Le juge, bondissant. — Vous dites ?
Le prevenu. —J 'ai eventre une femme enceinte.
Le juge. — Ah qh ! etes-vous fou ?
Le prevenu. — Pas le moins du monde.
Le juge. — Comment 1 vous venez me dire quevous etes accuse d'un crime passible de la courd assises, etvous etes en liberie ?.... Pandore, vous

devez etre au courant de l'affaire. Quel delit a corn-

timbre f
r6VenU qU

'
me fait reffet d

'

6tre 16&6remen t

il STNDA
4

RME
;
~" l,on magistra t- Q»e le prevenu

il est dans tout son bon sens, et qu'il a en effet ou-

Jnnt 1°T d
if

-4°
U
.

leaU le
u
ventre de Mme Corniolon,

dont qu elle allait s'accoucher.
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Je jugb, ahuri. — Mais alors, c'est M. le pro-

cureur qui a perdu la raison... Un criminal de cette

esp&ce en liberty I un assassin convoqu6 h:instruc-

tion par simple lettre d'invitation!... cela ne s.'est

jamais vu.
, - .

Lb prSvbku. — Pardon, Monsieur ie juge, cest

que... »««..«,
Lb jUG«,d'tt/i tondur. — Taisez-vous, miserable

!

Tons avex b6n6flc!4 sans doute d'une erreur que^ je

ne m'explique pas ; mais vous ne sortirez pas.d'ici

comme vous y 6tes entrS, c'est moi qui vpus en

r^ponds.... Vous avouez done avoir 6ventr6 une

femme?
Lb prAveno. — Oui, Monsieur le juge.

L6 jugb. — Une femme enceinte sur le point de

s'accoucher? ,

Lb pr6venu. — C'est cela m8me, Monsieur le

juge.

Lb jugb. — Mais, malheureux, vous avez commis

13l une action abominable que rien n'excuse!...

Savez-vous bien que vous ne vous en tirerez pas &

moins des travaux forces & perpStuitfi... Et votre

victime est-elle morte?
Lb PRftVENU. — Monsieur le juge, la mSre et 1 en-

fant sont morts.

Lb juge. — C'est horrible... Aviez-vous quelque

motif de haine contre la panvre femme que vous avez

SventrSe?
.

Le pr&vbhu. — Aucun, Monsieur lejuge.

Lb jugb. — Affreuxl affreux !... Ce nTest pas le

bagne que vous mSritez, c'est l'Schafaud, et vous

1'aurez 1

Lb prSvbnu. — Mais, Monsieur le juge:

Le jugb. —Silence, bandit!... Oh 1 quelles tristes

fonctions que les n6tresl 6tre obliges de nous trouver

face i face avec de pareils sc616rats !... Gendarme,

pr^parez vos menottes. Plus qu'une question, et

vous me d6barrasserez de la presence de ce mise-

rable... Quel mobile vous apoussS h commettre le

crime?
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Le prSvenu. — Mon Dieu I Monsieur le juge. ..

Le juge, severetnent. — R6pondez sans mSler le

nom de Dieu h vos paroles.

Le pr£venu. — Monsieur le juge, la femme en
question 6tait dans les douleurs de l'enfantement et

ne pouvait venir k bout de s'accoucher. Alors, j'ai

pris un couteau...

Le jugb.— Imposteur i et vous croyez que j'ajoute

la moindre foi & ce que vous me dites ?

Le pr£vknu. — Mais c'est la v6rit<§, pourtant.

Cette femme risquait demourir; elle avait en elle

un enfant auquel mon devoir 6tait de donner h tout

prix lebapMme...
Lbjuge, n'y comprtnant rien. — Ahgkl que me

racontez-vous Ik ? Qu'est-ce que le baptfime peut ve

nir faire dans votre crime ?

Le pr£vbnu. — Comment 1 est-ce que je pouvais

laisser cet enfant dans un 6tat qui l'efit conduit en
enfer? J'ai 6ventr6 la mfere pour baptiser Tenfant.

Le juge, indigne. — Pour baptiser I'enfant?...

Vous osez inventor un pareil pr6texte?... Mais vous
fttes done aussi cynique que criminel ?

Le prisvrnu. — Monsieur le juge, cependant, le

devoir demon minist&re...

Le juge, interloquG. — Quel ministfere?

Lb prSvenu. Mon ministdre de prfitre.

Lb juge, tombant de son haut. —; Vous 6tes

prttre?
Le prSvehu. — Certainement, puisque je suis le

cur6 de la paroisse ; or, la religion nous ordonne de
sauver, autant que nous pouvons, les ftmes, mftme
celle des enfants, des flammes de l'enfer.

Le juge. — Je n'en reviens pas... Monsieur le curd,

je vous pr&ente mes plus humbles excuses... J'ai la

vue extraordinairement basse, et je n'ai pu distin~

guer ni votre tonsure ni'votre soutane... Sans cela,

croyez bien que...
Lb cua£. — Monsieur le juge, j« ne vous en veux

pas.
Lb itmn. — Merci, mille fois mere!... Greffler,
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rSdigez une ordonnance de non-lieu en faveur de
M. le cur6.

Epilogue

Biiloir, du haul du del, sa demeure derniere (1)

.

— Si j'avais su, j'aurais dit que j'avais 6ventr6 ma
femme pour voir si elle avait un enfant et le Iui bap-
tiser dans son int6rieur... J'aurais peut-6tre 6t6

acquittl.

A VINGT SOUS LA PLACE EN PARADIS

On me 1'avait d6j& dit ; mais je ne roulais pas
le croire.

Et cependant c'est la pure v^rite.

Les clSricaux vendent dans leurs librairies des
places pour le paradis, absolumenfc comme aux
bureaux de location des theatres on d^bite des fau-

teuils d'orchestre.

Moi, qui 6cris ces lignes, j'ai achete undeces
tickets prlcieux.

Tr$s-s6rieusement.

Et cela m*a cofit6 tingt sous.

Vous en doutez ?

Eh bien ! si vous 6tes curieux de poss^der une
de ces cartes d'entr^e, et si $a yous est 6gal de
faire gagner vingt sous k nnmarchand d'objets de
pl6t6, 6crivez k l'Sditeur ; car cette marchandise est

autorisSe, paralt-il. Ges cartes ont un Sditeur, qui

y imprime son nom et son adresse en toutes lettres :

Ch.Letaille, editeur pontifical, 15, rue Garanciere,

Paris.

V) On Mit qu« BHloir est morfr muni d«c eftcremsu* d#
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Je pense que vous voitt fix$. Vous ne m'accuserez

pas d'fitre un fantaisiste*

Ces tickets — je communiquerai le mien aux

incr6dules qui voudront le voir — out 6t6 imagines

par les cl6ricaux, hommes de ressource et a 1 esprit

inventif, pour les malades sp6cialement.

Vous avei un parent malade ; tous desirez qu u

ait sa place en paradis : rien de plus facile. Vous

achetez k son intention une carte h 1 6diteur ponti-

fical ou chez un de ses libraires correspondants.

Voili toute la malice. Cela ne tous coftte que vingt

sous.ma. ... .

Et, pour qu'il n'y ait aucune erreur possible, la

carte en question, sur papier-carton, porte ces mots

bien signiflcatifs

:

BILLET D'EKTREE POUR LE C1EL

Au milieu, artistement grav6, se trouve un dessin

entour6 d'un cercle qui porte au bas : M et A entre-

lacSs, et au sommet : J H S, sans doute la marque

de fabrique. Le dessin repr6sente une main tenant

un scapulaire, des rubans et une grande croix

entouree de croix minuscules ;
probablement une

croix qui a fait des petits.

Au-dessous du sceau, ces trois mots : Je le tiens I

C'est simple, mais cela dit tout.

Ledit billet d'entrSe, au surplus, est mclus dans

une image orn6e de dessins pieux et de rappliques

quiserventA 1'enfermer. Bien entendu, le
u
ticket

forme une carte absolument k part, d6tacliee de

1'image et simulant trfcs-bien un billet de th6&tre.
? _

Tout cela est fort ingSnieux ; mais, depuis que j ai

achetS pour vingt sous ma place en paradis, je suis

h me demander ceci

:

m ,

« je suis sftr d^entrer au ciel maintenant,

puisque j'ai mon billet; mais, puisque ici-bas on vend

des cartes, qui sait si li-haut on dSlivre des contre-

marques ? »
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PROBLfiME A R&OUDRE

Je serais Entablement navr<§ si ceci ailait faire dpla peine a la Sainte- Trinity Cependant, comme, M
flftt
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* Et jevous le declare en to ute sincSrite, je n'avale

pas le Saint-Prdpuce. Cac'est tropfort.

Que Ton ait conserve jusqu'& aujourd'hui le pr6-

cieux morceau de chair de Jfihovah fils, i la rigueur

ceiapourrait passer; maisque J6hovah fils en ait eu

cinq... alors, non 1 1

1

Tout ce qu'on voudra, maispas $a!

Voici done ma question trfes-nettement et, n6an-

moins, trfts-convenablement pos6e.

M. Guibert, archevfique de Paris, qui £crit si vo-

lontiers des circulates fulminantes contre les auda-

ces de l'impiftfi, serait bien aimable s'il voulait bien

rfisoudre cet inWressant problftme. C'est dans 1'intt-

rfet mftme de sa religion que je Ten supplie & trois

genoux. -

Car, enfin, nous vivonsdans un pays on les pek-

rinages sont de mode. Je suppose un d6vot trfcs-con-

vaincu k qui Ton pr£sente i. Anvers le Saint-Prepuce

h. baiser, puis h Metz, ensuite au Puy-en-Velay,

apr&s cela h Chartres, et enfin k Rome dans la cha-

pfelle de la congregation. Vous voyez d'ici la tfite du
p&lerin !

Atlons, Messieurs du clerge, un bon mouvement.

Je ne vous ai jamais demand^ de m'expliquer le

myst&re de la Trinite ni celui de la procreation d'un

enfant dans le sein d'une vierge par I'oplration d'un

pigeon.
Expliquez-moi, s'il vous plait, comment Jenovan

fils, circoncis une seule fois, a pu produire cinq r6-

sultats de circoncision. Vous m'obligerezbeaucoup,

et avec moi tous mes lecteurs.

POURQUOI PAS SON POT DE CHAMBRE?

Ah I elle est bien bonne, celle-li

!

Non> tenez, laissez-moi rire tout mon sow.
#

II parait qu'il existe un volume intitule : Liwe
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d'or

t
contenant les conseils de feu Pie IX aux catho*

liques, qui se'dlbite en Belgique pour vingt sous*
mais qui ne se vend pas.

Les"6diteurs ont alors imaging d 'organiser une
loterie h laquelle participeraient les acqu6reurs du
livre, et voici 1'annonce qui a paru h ce sujet dans
une feuille clSricale flamande, ct que nous apporte
le Journal de Gand:

« Ua objet tres-preaieux pour tous ceux qui ont aime

Pie IX, le verr* du Saint-P&re, sera tire au sort.et gratui-

tement, entre tous les acquereurs du livre.

> Le oerre du Saint-P4re Pi* IX. — Le 6 Janvier 1877*

Pie IX, reoevant en audience le pelerinage italien, prononca

un magniflque et tres-emouvant discours. Apres avoir parle

(il etait midi el demi), Sa Saintete prit quelques gouttes

d'eau.

> Lorsque le Saint- Pere eut quitte la aalle de reception, il

se passa une scene des plus touchantes.

» Quelqu'un a'apercut alors que le verre dont s'etait servi

PielX etait reste dans la salle. Aussitot les pieux pelerins,

remplis de la foi la plus ardente, se precipiterent a I'envi

pour boire un peu de cette eau qui avait touche les levres

du vicaire de Jesus-Christ.

• Ce precisux verre sera tire au sort, le 21 juin 1878, entre

tous ceux qui auront achete le volume annonce. t>

Ma foi, vous direz ce que vous voudrez, mais
c'est bien rigolo tout de mferae.

Je suppose qu'i la reception des pelerins dont il

s'agit l'excessivement Saint-Pfere Pie-Vieux, au
lieu d'avoir soif, eftt Spfouvg un besoin tout con-

traire.

II aurait dit

:

— Mesenfants, je vous demande pardon, je suis

oblige de sortir un moment. Deux minutes seule-

ment, et je reprends le fll de mon discours.

Puis il serait pass6 dans la pifcce $l c6t6, etc., etc.

Quelle sc&ne, non moins touchante que celle d6-

crite ci-dessus^ aurait eu lieu alors I

Je Tois $a d'ici.
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Un des p&lerins s'6crie

:

_ Omes amis, 6 mes frferes, vous naves pas

oubliS que tant6t Sa Sainted a fait une station de

deux minutes dans ce petit cabinet.

— En effet, r6pond le choeur.

— Eh bien ! avis aux amateurs I

Lfc-dessus, la pieuse foule se pricipite dans la

pifice voisine, ouvre la table denuit, prend le pot et

se partage le contenu.

Vous riez ?..- Moi aussi, cette hypothfcse me fait

1*1rf

Et. tandis que nous rions pour trois sous, vous,

amis lecteurs,et moi, qui sait si ce que nous croyons

imaginaire n'est pas arriv6 pour tout de bon 7

Car enfin... les reliques sont les rebques !...

LA PROCESSION 0BLIGAT0IRE

Je causais avec un soldat.

— Monsieur, me disait-il, vous ne savez pas ce

au'il y a de plus revoltant dans les processions que

certaines municipalites autorisent. Au premier as-

pect, il semble que c'est le fait lui-meme de cette

arrogante exhibition de souvenirs dun autre age,

ce defii6 impudent de moines et de pretres, d-aMMi

et d'abbesses, de devots et de devotes, de p6mtentes

et de penitents qui, formant un long cortege a des

statues ou a des ostensoirs, genent la circulation,

envabissent la ville au detriment des gens que leur

travail oblige a aller et venir, et imposent k eeux

qui n'ont pas leurs convictions le spectacle de mani-

festations religieuses d'un gout douteux.
— En effet, dis-ie, je ne connais nen de plus

vexant pour un libre-penseur que l'alternative ou

les processions le mettent d'executer un long detour
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fastidieux ou de subir Inhibition d'une mascarade
contraire k ses sentiments intimes.— Eh bien ! non, repartit le soldat, ii y a quelque
chose de plus rSvoltant que cela. Vous, civils,

vous avei encore cette ressource ennuyeuse de
vous renfermer chez vous pour ne pas assister en
spectateurs& une com^die qui vous- r6pugne. Mais
nous, militaires, sans consulter notre conscience,
on nous oblige k flgurer comme acteurs dans ces
farces d'un cagotisme Shonte. Je ne connais pas,
Monsieur, de corvee plus assommante que celle de
la procession, et j'Sprouve moins d'ennul k aller
vider Jules jju'A accompagner le Saint-Sacrement.
Non, ma /oi,^ on ne se rend pas compte de cela.
Pendant trois et quequefois quatre heures, il

nous faut marcher au pas,, l'arme au bras comme
au peloton de punition, lentement avec la fum£e
des cierges dans le nez. Puis, de temps en tempt,
on s'arrete. « Genou terre » ! commande un lieu-
tenant de service. Et, que vous soyez juif ou pro-
testant, mahomStan ou libre-penseur, il vous faut
vous agenouiller dans la boue ou la poussifere et
courber la tete humblement devant unc divinity que
ous ne reconnaissez pai. Sans cela, gare aux
peines terribles que porte le code militaire contre
Ies soldats indisciplines. Ah I Monsieur, combien
souffre rimmble pioupiou auquel personne ne
songe et qui a cependant comme les autres un cer-
veau pour penser I Tenez, c'est ignoble ! on ne de-
vrait pas forcer les pauvres soldats k se faire k
contre-cceur les complices des processions.

Je serrai silencieusement la main du soldat, et je
l'entendis murmurer en s'61oignant.— Etdire que Ton nous assure que nous sommes
en R6publique !
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frapper imagination de notre tatane pape, je ne re-

culerai devant rien ;
j'emploierai mfime, s il le faut,

les moyeni surnatureli.

Db Mun .- Ainsi, c'est dit, tu pars pour Rome ?

Vbuillot. — Demain.

Db Mow. — Bonne chance et bon voyage !

8HCOKD ACTB. — A ROMB

L6on XIII roupille profondement dans ta mansarde du

VatTcwi II faUnuit. goudain, la fenetre s'ouvre brusqua-

menl IV VeuMot paralt, una lanterne venitienne de cheque

Sain; il .'eat eoiffe d'une tiara et rev6»u d'une belle soutane

blanche.

Laos, se riveillant en sursaut au bruit que fait

Veuillot en sautant dans la mansarde. — Jeans I

Maria 1 un revenantis ! (// enfonce sa tete sous les

"Sni, d'une voix sourde.- Oui, Leonus treizo,

ie suisum unus revenantem. J'arrivo du fin fondis

deilo paradise per te dire que tu es , en tramum de

coular. l'eglisiam catholicam que yavaiso consoli-

difiatus au moyeno de meum Syllabus... Brrroum !

(// fait entendre un bruit dejerraille.)
f

Laos, toujours la tete sous les coussms. — Bign-

bus. ie croiso que c'est Pius Neuvmm, mon pre-

dlcesseurem I... Et moi, qui ne croyaisit pas aux

apparitionibus miraculeusas

!

Vbuiilot, terrible, secouant un paquet de- cles

qu'il s'est pendu au cou. - Entendis-tu ce bruito de

ferraillos?...Cesontlescleias du Paradise. .
Si tu

n'obeitis pas aax ordros que je vaio te donnare, tu

n*y entrerabis jamais!... jamalus! jamaia! jamaiol...

Brrroum
Lbok, toujours la tete sous les coussms. — Divma

Madona, protegeate" Bibi qui Mat mauvaisus coto-

Yecillot, avec un ricanement de spectre. — oh !

neeociantus de peaux d'anguillos, tu te figuro

qui la Madona vate venir h ton secoursum 1 . ..

.

Escouta.et prepara-le" a obeire... L Bghfia, hors
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delaquella il n'y avit pas de salutis, ne doitit
jamalo transigeare avec l'impiltatem I Tu qui aves
6t6 nominatus santa papa, tu n'a paso le droitum de
fairus della mod^rationos. ... Ainsiso, tes encycliquas
sontdes chosasd&estabiles, et, si tu en faisfis en-
coro uftum comme aco, la maI6dictionibus de Dieuso
descendrabit sur ta testa, et plus unus fldelis ne
riendrabit baiiare ta pantouflo I... Brrroum 1 (En
prononcant ces paroles <Tun ton lugubre, il lui gratu
les pieas.)

-L6on, gigotant sous son traversin. — Assezo ! Pius
Neuvium 1 je feraibo touti ce que tu voudrabis

.

Veuillot, secouant les clisduParad is. — D'abor-
dus, tu mecanoniierabisavec grandem pompam...
Le promettis-tu ?

L£on, toujours le nez dans les draps. — Je le

juro I

Veuillot. — Tu prononcerabis, comme un dog-
mus, rimpeccabilitatem des frtrios ignorantas. .

.

Le promettis-tu ?

L£on, hesitant. — J6sus ! Maria ! pas tout de
suito.

Veuillot, qrin$ant des dents (Tune fagon aim's-
ire. —

- Quoisol tu h6sitos ?... tu ne veuso pas
reconnaStro que les fr6rios ignorantas sont incapa-
biles de commettro le moindrus pSchetum I (// lui

gratte lesjfieds.)

L6on, gigotant. — Gr&cia J gr&cia I Jeti prometto
de declarare le dogmus della impeccabilitatis des
(rdrios ignorantas I

Veuillot, secouant les cles du Paradis et agitant
ses deux lanternes v&iitiennes. — Tu d^clarabis que
Louiso Veuillotus est pas autra chosa que Tarchan-
gelo Sanctus Michilis qui s'esti faito hommus pout
combattroles hSriticos

!

LfioN. — Mais Louiso Veuillotus est grfilati. .
'.

le* archangis ne sonti pas marquato della petite
verolas !

Veuillot, lui graitant let piedn. — Tu raisou-
nis?La foiso interdisit do raisonnare... Juro que
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Louiso Yeuillotus est archangelo Sanctus Mich£lis...

Brrroum !

LfioN, gigotant.— Je le jurol ma'i ne me grattas

plusles pylons.

Vbuillot, — Je te laisso. Je vaiso retournarein

paradisum. Si tu obditis h mes ordros , tu y entre-

rabis apr&so ta mortem.
A ce moment Leon XIII risque un ceil sous sa cou-

verture, et
t
apercevant la figure en ecumoire du reve-

nant, pousse un cri.

LgoN — revenantus de cartonis ! Tu n'esti pas

Pius Neuvium, tu es Louiso Yeuillotus !

- Veuillot, ne perdavt pas contenance quotgue se

voyant reeonnu, et se met tant a parler franfats. —
Eh bien 1 oui, je suis Veuillot, et aprfcs?... Cela

n'empfiche pas que je descends du ciel.

L6on, un peu rassure, cessant aussi de s'expri-

mer dans le fangage pontifical. — Oh ! pour ga, c'est

encore unefrime, et cette fois <ja ne prendplus...

Voyons, Monsieur le r6dacteur, posez \h vos Ian-

ternes et dites-moi quel est le but de votre comSdie.
Veuillot, prenant bravement son parti. — Eh bien!

Saint-Pfcre, que voulez-vous? jen'ai pas vu d'autre

moyen de vous faire comprendre que vous vous

6tiez engag6dans unemauvaisevoie.
LflON, s'asseyant d la turque sur son lit. — Et

quelle mauvaise voie, s'il vous plait?

Veuillot. — Gelle de la moderation... Votre mes-

sage*., pardon, vos encycliques jettent la conster-

nation dans le camp ultramontain... Nous qui vous

croyions aussi implacable pour le si&cle que votre

glorieuxpr&iecesseur!... et voi\k que vous montrez
des tendances mondaines & faire croire que votre

prochaine bulle figurera dans la petite corresp.on-

dance du Figaro /...

L£on. — C'est de la tactique...

Veuillot. — De la tactique?... Ah bien I... elle est

jolie, votre tactique!... Mais vous ne savez done
pas que vous faites tout simplement le jeu de la

fibre-pens<5ef
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Lfon. — Erreur, mon ami Yeuillot, profonde

erreur !... Ea ce moment j'attire i moi tous les

catholiques mod£r£s, et quand ils seroftt bien

angagfis envers moi par toutes les louanges qu'ils

ne cessent de me prodiguer, je ferai comme mon
pr6d£cesseur qui, lui aussi, a inaugurd son r&gne

avec dcT libfiralisme en veux-tu en voiUfc... Ah I

Yeuillot, mon ami, je vous croyais plus malin...

Comment I vous avez cm que c'6tait s6rieux?...

Yeuillot, doutant encore.— Bien vrai, c'Stait pour

rire?
L£on • — Certainement.

Vbuillot, joyeux. — Alors 1'Bglise est sauvee I

Lgow. — fit pour que vous ne doutiex plus,je

vais, comme & saint Thomas, vous faire mettre le

doigt dans la plaie. (// se live, va a son secritatre,

Pouvre, et en tire un tas de paperasses qu'il met

sous les yeux de Venillot.) •

Yeuillot, lisant. — « Projet de canonisation de

Torquemada Nouvelle taxe des indulgences....

Demande au gouvernement frangais de I6gitimerla

situation des )6suites... Convocation d'un prochain

concile pour 6riger en dogme i'histoire de 1'assomp-

tiondelaVierge, qui est mont6e au ciel en Ame
et en chair, et d&signer l'endroit precis oh ce corps

flottedans 1'espace, par quels moyens il se soutitnt

au milieu des airs et comment les bienheureux, qui

sont de purs esprits, peuvent jouir du spectacle

physique dece corps... Anath&mes en preparation

contre la society moderne, etc., etc. »

L£on.— Hein ! que dites-vous de tout cela ?

Yeuillot, transports cPallegresse. — Vous 6tes bien

le successeur de Pie IX... Saint-P&re, votre bene-

diction.
,

LfiOK. — La voili, mon fils, et je vous pardonne

mGme de m'avoir gratte les pieds.

loutpelUer. - Tjp. Firain et Ubiroi frerei. U gfirant: Gabriel Jog»ad-Pa«fer.


